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ACTES DES .S. 


ux curés et aux prédicateurs de Carême de Rome 


Cette année, n ‘ayant pu recevoir à l’audience 
abituelle les curés et prédicateurs du Carême 
Rome, le Saint-Péère leur a fait distribuer 
œhortation suivante (1) 
C'eût été pour Nous une joie incomparable 
e vous admettre aujourd’hui -— comme tant 
autres fois dans le passé — en Notre pré- 
nce, vous qui êtes certainement parmi nos 
Is, les plus rapprochés de Nous et, en 
ielque sorte, les plus chers à Notre cœur : 
Ous aurions voulu vous souhaiter de vive 
bix la bienvenue, chers curés de Rome, avec 
affection que vous connaissez, et saluer 
issi, en les bénissant, les prêtres prédica- 
urs qui, dans les églises de la ville, répan- 
‘ont, durant le Carême, la semence de la 
role divine. 
Mais cette douce rencontre annuelle n’étant 
às présentement possible entre l’évêque et 
S vaillants et infatigables collaborateurs, 
ous désirons que vous parvienne, au moins 
à écrit, Notre parole, laquelle est avant 
lut une parole de remerciement paternel 
bur tout ce que vous faites, afin que notre 
pme resplendisse toujours davantage comme 
h phare de lumière chrétienne. Nous savons 
rfinemment avec quel zèle : éclairé, avec 
helle ténacité et quel esprit d’abnégation 
bus veillez à préserver la foi et les mœurs 
rmi les fidèles, à parfaire leurs âmes et 
Hssi à reconquérir des fils prodigues qui ont 
pandonné la maison du Père et vivent main- 
ant en proie à la misère et à la faim. 
ous savons, par ailleurs, qu'un grand 
mbre de paroisses se trouvent dans des con- 
tions de renouveau manifeste, et que cer- 
ines vivent déjà, par la grâce de Dieu, dans 


L Traduction de J. THOMAS D’HOSTE sur le texte italien 
| réal Romano (28. 2. 1954). — Sous-titres de 


une ambiance de mobilisation réelle et géné- 
rale. Et comme les exemples donnent du cou- 
rage aux peureux et entraînent les hésitants, 
Nous sommes heureux de signaler aujourd’hui 
encore — ainsi que Nous l’avons fait en 
d’autres occasions — une paroisse en parti- 
culier, qui Nous semble s’acheminer résolu- 
ment vers sa transformation en communauté 
chrétienne efficiente et opérante, devenant 
une sorte de grande famille, où les hommes, 
enfants de Dieu, vivent entre eux comme des 
frères. N’a-t-il pas été, en effet, affronté et 
résolu le problème de la misère, de manière 
que tous les pauvres sont fraternellement 
secourus dans leurs besoins ? Nous avons su 
que, dans cette paroisse, aucun malade pauvre 
ne reste sans visite médicale et que, à cet 
effet, des médecins distingués apportent eux 
aussi leur concours, heureux de secourir Jésus 
dans la personne des frères infirmes. La souf- 
france qui, sous toutes ses formes, frappe 
à chaque porte sans distinction d’âge ou de 
classe, trouve des âmes prêtes à accourir, afin 
qu’à personne ne viennent à manquer le récon- 
fort ou l’aide convenables. 

D'autre part, le problème de l'instruction 
religieuse aux enfants est également résolu, 
puisque sur 1 800 enfants, 200 seulement se 
dérobent encore, et l’on espère ue ne tar- 
deront pas, eux aussi, à se rapprocher : 
à l’Oratoire des hommes, les inscrits sont 
à eux seuls au nombre de 600 environ. 

La vie de la grâce est pareillement en plein 
refleurissement. La propagande pour la réci- 
tation du rosaire chaque soir, dans toutes les 
familles, est en pleine action et les inscrip- 
tions à l’Apostolat de la Prière dépassent déjà 
le millier. Il n’y a pas encore d'église, mais, 
dans les trois chapelles, on distribue chaque 
jour plusieurs centaines de communions, 
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tandis que, les jours fériés, plus de 2 000 fidèles 
s’approchent de la Table eucharistique. 


Tant de ferveur pour les œuvres s’est dève- 


loppée en un temps relativement court, et la 
paroisse de Sainte-Françoise-Cabrini . doit sa 
renaissance chrétienne à l’ardeur avec laquelle 


prêtres et fidèles se sont mis au travail, appli- 


quant la méthode pratique et organique, sug- 
gérée par l’Aide chrétienne fraternelle, De 
bonnes nouvelles nous parviennent aussi 
d’autres paroisses de la ville, que Nous voyons 
rivalisant- saintement entre elles. 

Dès maintenant, pour tout ce que vous 
faites, pour ce que vous ferez, encouragés et 
soutenus par ceux qui Nous représentent direc- 
tement dans le gouvernement du diocèse de 
Rome, pour le réconfort et la joie que vous 
procurez et procurerez à Notre cœur, Nous 
tenons à vous redire Notre fervente gratitude 
et à vous exprimer Notre paternelle satisfac- 
tion. 


vous attendez de Nous un mot d’encourage- 
ment; Nous ne pourrions vous 
parmi vos fidèles sans vous lavoir adressé 
en toute simplicité, tel qu'il Nous vient au 
cœur. Vous savez et prêchez au peuple que 
l'Année mariale sera pour tous l’occasion 
d'accomplir de nouveaux et plus grands 
efforts en vue du bien; la Vierge Mère, que 
les paroisses de Rome vénèrent tour à tour 
avec tant d’édification dans son temple le 


plus grand, attend que l’on fasse d’autres pas 


dans la voie de ce renouveau chrétien inté- 
gral, auquel Nous vous convièmes précisé- 
ment, vous les premiers, chers curés de Rome, 
et qui, aujourd’hui, va s’étendre à l’Italie tout 
entière, grâce au zèle des sacrés pasteurs. 

A différentes reprises, Nous avons eu l’oc- 
casion d'expliquer ce que Nous voudrions 
que fût la paroisse dans cet esprit de ferveur 
renouvelée et Nous ne voudrions pas répéter 
ici des suggestions et des prescriptions qui 
doivent être mises en pratique suivant un 
rythme graduel et constant. Il y a plutôt un 
problème à la solution duquel vous songez 
déjà certainement, car il est plus urgent que 
jamais et il ne saurait laisser indifférent et 
inactif quiconque a reçu quelque part de res- 
ponsabilité dans la vigne du Seigneur. 


Nécessité 
de recourir à l’unique Sauveur : Jésus-Christ. 


1. — Il n’est pas douteux, chers Fils, que 
la parole et l’action de l'Eglise — autant dire 
la parole et l’action de Jésus-Christ — doivent 
vraiment pénétrer partout pour vivifier tout 
et tout le monde. Parce que Dieu le veut, lui, 
le Maître absolu du monde, il faut reconnaître 
à l'Evangile du Christ la fonction d’inspirer 
intégralement la pensée de l’homme et toute 
son activité théorique et pratique. On ne 
voit pas d’autre salut pour l'humanité que la 
reconstruction du monde selon lesprit de 
Jésus-Christ. Lui. seul, en effet, est le Sau- 
veur de l’individu, de la famille, de la société 
tout entière. Que les hommes responsables se 
persuadent de cette nécessité absolue, car 
S'ils se passent de Dieu ou s’ils le renient, ils 
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entier, 


Mais avant de recevoir Notre bénédiction, 


renvoyer. 


lité et sincérité de cœur : « Seigneur, ja 


fice de la messe. Nous apprécions plein 


° ° 
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feront surgir de nouvelles structures enc 
plus fragiles que les présentes. 


La multitude de ceux qui l'ignorent. 


2, —— Avec cette certitude dans le cœur, jetezy 
maintenant un regard, non plus sur le mondef 
mais sur la condition de certainsk 
centres urbains, sans exclure notre Rome,; 
regardez sans pessimisme, mais aussi avec 
nne claire vision objective. Réfléchissez avec 
Nous et demandez-vous pour combien de vos 
paroissiens, pour combien de familles éta- 
blies sur le territoire de votre paroisse Jésus 
est une réalité vivante. Combien le prient. 
Combien se nourrissent de lui. Combien viven 
de lui et pour lui. \ ] 

Tous, il est vrai, croient plus ou moins 
à quelque chose : un très grand nombre om 
été baptisés et ont fait aussi la Première com: 
munion; ils ont célébré leur mariage % 
Téglise et ils désirent, quand Dieu le voudrak 
recevoir les derniers sacrements et la sépuh 
ture ecclésiastique. al 

Mais autour d’un groupe de catholiques fer:} 
vents, plus ou moins grand, il existe incot 
testablement de simples fidèles bien disposésk 
des indifférents et même des gens hostiles 
Etant donné que cet état de choses Nous causi] 


| 
| 


à Nous-même une continuelle anxiété, Now 
imaginons facilement votre intime tourment 
comment les atteindre tous par votre œuvr} 
apostolique, comment les mettre tous à mêmi} 
de puiser aux sources de la vie? En voyat 
votre insuffisance en face des exigences d'u 
apostolat toujours plus vaste et toujours plu 
complexe, vous-même, peut-être, vous mu} 
murez avec tristesse la plainte du div 
Maître : « Messis quidem mulla operam! 
aulem pauci. » (Matth. 1x, 37.) Nous sommef 
quelques prêtres qui ne connaissent pas & il 
pause et ne s’accordent pas de repos : mali 


- que pouvons-nous faire ? Comment est-il pos 


sible d’être médiateurs entre Dieu et tant @fi 
milliers d’âmes confiées à nos soins? ÆEfl 
comment atteindre certaines « zones » spiri 
tuellement plus deshéritées si notre présenéi| 
éveillait, Nous ne disons pas l'hostilité, mail 
létonnement de ceux-là mêmes que noullk 
cherchons ? ll 

Et pourtant, même dans ces conditiondki 
vous ne cessez pas d’être les. pasteurs dll 
toutes les âmes qui vivent dans votre paroissil} 
Vous ne pouvez reposer, le soir, tranquilles 1] 
si vous n'êtes pas en droit de dire, avec humillil 
fait tout ce qui dépendait de moi en ce jo Î 
pour sauver les âmes. >» F 


Comment les atteindre£ 


3. — Oh! Nous le savons, chers Fils, vo 
pouvez atteindre chaque âme, même la pl 
éloignée, la plus absente, la plus réfractaire 
en priant et en vous immolant pour ell 
Vous pouvez, spécialement, mobiliser vos t0 
petits, vos paroiïssiens souffrants, afin qui 
fassent descendre sur les âmes confiées à Vol U 
soins une pluie de grâces. Vous pouvez surtouf 
offrir chaque matin, pour tous, le Saint Sacr 


Le 
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— et comment pourrait-il en être autre- 
ent ? — l'apport très efficace de ces armes 
pirituelles. Mais dans la présente économie 
Idu salut, le problème suivant reste angois- 
Sant : « Quomodo credent ei, quem non audie- 
vunt? Quomodo autem audient sine praedi- 
cante ? » (Rom. x, 14.) - 


Importance de l’apostolat des laïques. 


4. — De cela découle naturellement, chers 
Fils, la nécessité de vous faire aider, de 
trouver des collaborateurs capables de mul- 
iplier vos énergies, vos possibilités, prêts 
à remplir vos rôles, là où vous ne parvenez 
pas à pénétrer. D’où la grande importance de 
Mapostolat des laïques qui, comme vous le 
savez vous-mêmes par votre propre expé- 
Hrience, peut devenir une puissante force de 
bien. 
Le Seigneur pourvoit, aujourd’hui aussi, aux 
esoins de son Eglise; et en voyant surgir 
a et là de vrais territoires de mission près 
@les campaniles de nos églises, il y a lieu de 
Wemercier Dieu de ce que se multiplient parmi 
des laïques les « appels » à la sainteté et 
Mu l’apostolat, de sorte qu’il n’est pas difficile 
L présent de rencontrer des âmes très géné- 
dteuses inscrites dans les associations catho- 
iques ou restées en dehors de leurs cadres, 
rêtes cependant à seconder aussi le prêtre 
fans son ministère auprès des âmes, 


4 Comment les préparer? 
M 5. — Il faudra donc découvrir ces âmes, 


our s’en servir, après les avoir solidement 
ormées. 

a) Sachez combien elles sont, où elles sont, 
elle chose elles sont capables de faire et 
elle est effectivement leur possibilité d’em- 
Moi. Comptez les membres de l’Action catho- 
ique dont les quatre branches, c’est Notre 
AN désir, ne doivent faire défaut dans aucune 
raroisse ; rangez à ses côtés les autres genres 
l'Association, sans négliger ceux qui n’aiment 
bas s’organiser, mais peuvent cependant 
lendre de précieux services au curé qui sait 
ls employer dans des actions distinctes ou 
our des œuvres de renfort. 

‘M b) Une fois les forces auxiliaires décou- 
Mertes et connues, il faudra les former. Et 
Ci, il est nécessaire de signaler que le temps 
imployé à préparer et à instruire ses propres 
\Mollaborateurs n’est pas perdu. Ceux qui vous 
#ideront dans lapostolat ne peuvent être con- 
idérés comme un «< poids », même si l’on 
e veut pas les comparer au poids des 
liles qui n’empêchent pas les mouvements, 
diais au contraire les facilitent. Naturelle- 
fhent, on ne saurait négliger leur formation 
fl humaine », d’autant plus qu’un développe- 
Mhent complet des qualités naturelles, loin 
iPêtre en opposition réelle avec l’héroïsme 
les vertus, rend plus facile et aussi plus effi- 
ace l’action apostolique. 

l Vous aurez particulièrement soin de la for- 
Îhation « intellectuelle >, de vos collabora- 
urs, en faisant en sorte spécialement qu’ils 
ent les idées.claires, grâce à une connais- 
ance profonde de la religion. Vous savez 
arfaitement combien il est nécessaire aujour- 
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d’hui d’être capable de parler, même en 
public, pour éclairer tant d’esprits et pour 
défendre l'Eglise des attaques qu’il n’est pas 
rare, en nos jours, d'entendre un peu partout : 
dans les magasins, dans les bureaux, dans les 
usines, dans les rues, 

Souciez-vous surtout de leur formation spi- 
rituelle. Revêtez-les de Jésus ; nourrissez-les 
de lui; faites de son Cœur divin un modèle 
inspirant leurs pensées, leurs affections, leurs 
résolutions, leurs paroles, leurs actions. Faites 
que leur cœur s’abandonne en Jésus et dans 
les bras de sa céleste Mère, Marie. ; 

c) Il faudra, ensuite, s’en servir. Certains 


vous signaleront des besoins matériels et spi-- 


rituels particuliers ; d’autres vous ouvriront 
les portes d’une âme fermée à toute interven- 
tion sacerdotale ; il en est qui apporteront en 


votre nom des secours aux pauvres, qui visi- 


teront les malades ou prendront part à une 
peine ou à une joie. Vous avez besoin d'aide 
pour enseigner le caféchisme aux jeunes 
enfants ; il faut que dans les usines, dans les 


écoles, dans les grands immeubles d’habita- 
tion, il y en ait qui exercent l’apostolat, non 


seulement de la présence, mais encore : de 
l'action ; qui créent et incitent à l’action, sous 
votre direction et avec votre bénédiction, 
équipe de laïques « missionnaires ». Soyez 
exigeants en leur signalant ponctuellement les 
buts à atteindre ef en les poussant constam- 
ment vers ces fins. Ils ne devront pas — c’est 
clair — donner des ordres, maïs ils ne pour- 
ront non plus être réduits au grade de simples 
exécutants. Laissez-leur donc un espace suffi- 
sant pour le développement de leur esprit 


. d'entreprise fervente et salutaire, ce qui les 


rendra encore plus joyeux, plus allègres et 
plus prêts à collaborer avec vous. 

Voilà, chers Fils, ce que Nous avons voulu 
vous dire sur votre œuvre apostolique, à 
l'heure présente, si difficile et si ardue. Sur 
elle, Nous appelons l’abondance des faveurs 
divines, dont Nous voudrions que soit le gage 
la Bénédiction apostolique que Nous vous 
donnons de grand cœur. 


HAS IAE 4- 


Dispense de l'abstinence pour la fête de St Joseph 


L'Osservatore Romano du 11 mars 1954 a publié 
le texte latin d'un décret de la Sacrée Congréga- 
tion du Concile accordant une dispense de l’absti- 
nence à l’occasion de la fête de saint Joseph. En 
voici la traduction : (1) 


Décret de la S. Congrégation du Concile. 


Comme plusieurs Ordinaires des lieux ont de- 
mandé au Saint-Siège que le prochain 19 mars, 
Vendredi de Carême, qui coïncide avec la fête de 
saint Joseph, Epoux de Ia Bienheureuse Vierge 
Marie et Patron de l'Eglise universelle, l’obliga- 
tion de l’abstinence soit adoucie, la Sacrée Con- 
grégation du Concile, mandatée spécialement par 
le Souverain Pontife à cet effet, accorde, par le 
présent décret à tous les Ordinaires des lieux 
soumis au droit commun, de pouvoir dispenser les 
fidèles le jour susdit de la loi de l’abstinence, toute 
disposition de droit restant sauve. 

Donné à Rome, le 8 mars 1954. 

Signé : J. card. BRUNO, préfet. 
Signé Fr. ROBERTI, secrétaire. 


(1) Traduction de {a D. C, 
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QUESTIONS _ACTUELLE 


DÉCLARATION DE L'ASSEMBLÉE DES CARDINAUX ET ARCHEVÉQUE: 


au sujet de la campagne d'une certaine presse 
et nommément du périodique « La Quinzaine * 


Les cardinaux et archevêques de France, 
réunis à l’'archevêéché de Paris les 10 et 
11 mars, ont publié à l'issue de leur réunion 
le communiqué suivant, daté du 11 mars, flé- 
trissant la campagne de dénigrement de la 
hiérarchie menée par une certaine presse, 
particulièrement la Quinzaine : 


A deux reprises déjà, l’Assemblée des car- 
dinaux et archevêqnes a dû attirer l’attention 
des prêtres et des militants de l’Action catho- 
lique sur le danger que la lecture de la Quin- 
zaine présentait pour leur fidélité à l'Eglise. 

Aujourd’hui, elle ne peut plus taire sa 
réprobation formelle de l'attitude prise par 
ce périodique à l’égard de l'Eglise et de la 
Hiérarchie, dans le drame douloureux qui 
vient de soulever l’émotion de l’opinion pu- 
blique. 

En face des attaques «et des insinuations, 
- dont ce bulletin s’est fait l’écho passionné et 
qu'il a entretenues, la hiérarchie a longtemps 


gardé le silence. On le\lui a même reproché. 


Elle était en droit d’espérer que l’on respec- 
terait, comme elle, la souffrance de ses 
prêtres. 

L'Assemblée des Cardinaux et Archevêques 
a le devoir de déclarer bien haut que l’on 
trompe l'opinion publique. Tout se passe 
comme si cette occasion était saisie avec em- 
pressement pour dresser, par une campagne 
savamment orchestrée, contre le Saint-Père et 
l’'Episcopat, une partie du clergé et des 
fidèles. 


Pn, 


On ne dit pas la vérité, lorsqu'on prétend 
que l’Eglise abandonne désormais le monde 
ouvrier. La Hiérarchie porte, depuis des an- 
nées, l’angoisse de la détresse spirituelle des 
masses populaires, en même temps qu’elle 
dénonce les injustices sociales, causes de leur 
misère matérielle. Elle n’a pas attendu les 
objurgations, par trop tardives, de certains 
journalistes qui découvrent aujourd’hui ce 
problème. 

Elle a, depuis plus de cinquante ans, appelé 
les chrétiens à une action sociale réalisatrice. 
Voilà près de trente ans qu’elle a assigné à la 
Jeunesse ouvrière chrétienne d’abord, puis au 
laïcat adulte de lAction catholique ouvrière, 
aidés de prêtres spécialisés dans l’apostolat 
ouvrier, une mission d’évangélisation. C’est 
la Hiérarchie, et elle seule, qui prenait la 


responsabilité, il y a dix ans, d’envoyer de 
prêtres dans les usines pour y porter le mes 
sage rédempteur. C’est elle qui recherche au 
jourd’hui la forme nouvelle d’une mission de 
prêtres dans le monde ouvrier, en écoutam 
attentivement ceux qui ont le droit de parle 
‘au nom des milieux ouvriers : les militant 
laïques, les prêtres qui avaient voulu partage 
la vie ouvrière, ses souffrances et ses espoirs 
enfin les prêtres des paroisses ouvrières qu 
vivent au milieu de leur peuple, mêlés à tou: 
les événements des. familles ouvrières © 
portent devant elles le témoignage d’une vis 
pauvre et d’un zèle pastoral très actif. | 


a 


On ne dit pas la vérité, lorsqu'on déclaré 
que les dernières mesures ont été prises pot 
des motifs politiques ou sous des pression 
extérieures. Ceux qui ne veulent voir ie 
qu'une affaire de discipline montrent par K 
combien les vraies dimensions du problèmm 
leur échappent. Sans doute, des journaliste 
laïques ont-ils quelque difficulté à com 
prendre les raisons profondes, d’ordre do® 
trinal, spirituel, religieux, qui ont provoqu 
ces mesures. Qu'ils se renseignent avec exa! 
titude ou qu’ils se taisent sur ce point! 
Hiérarchie est ici dans son domaine proprë 
celui du sacerdoce ; c’est à elle seule, et non 
à eux, qu’il appartient de fixer les condition! 
dans lesquelles une vie sacerdotale est pos 
sible, apostolique et surnaturellement fécond 
parce que fondée sur une foi ardénte. 
l’action de Jésus-Christ et au mystère di 
l'Eglise. 


a 


On ne dit pas la vérité lorsqu'on prétem 
que le cardinal Suhard avait d’autres vuef 
que celles de la Hiérarchie actuelle. Ses déclak 
rations formelles et réitérées à ses collègue} 
de l’Assembiée, qui ont constamment travail 
avec lui, pendant des années, à l’élaboratio 
des projets missionnaires (Mission de Paris 
Mission de France), ses écrits personnels pol 
saient toujours la condition de la fidélité au 
« obligations ecclésiastiques » et à l'Eglise 
comme une exigence essentielle de la recti 
tude et de l'efficacité de l’apostolat missio 
naire des prêtres. | 


2 


On ne dit pas la vérité, lorsqu'on reproch 
à la Hiérarchie de n’avoir pas eu de contae 


mi 


ec ses prêtres et de ne pas les avoir avertis 
temps voulu. Des rencontres, et souvent 
rolongées pendant des heures entières, ont 
lieu à plusieurs reprises, tant au plan 
} ational que dans les diocèses avec chaque 
circonstances, les avertissements nécessaires 
\Mpour éviter toute déviation, qui risquait de 
compromettre l'expérience. Les inquiétudes 
se précisant de plus en plus envers certains 
prêtres, en novembre 1951, un directoire des- 
|tiné aux prêtres-ouvriers était rédigé par elle, 
Men vue de rappeler les points fondamentaux 
‘ide leur vie de prêtres (messe, bréviaire, 
absence de responsabilités temporelles dans 
@les organisations ouvrières), Elle voulait 
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| En réponse au télégramme que lui avaient envoyé 
Mes cardinaux et archevêques de France, réunis 
à Paris les 10 et 11 mars, le Saint-Père a fait 
adresser jeudi le télégramme suivant à S. Em. le 
ardinal Liénart (1) : 

p 


ardinal Liénart, 32, rue Barbet-de-Jouy, Paris. 


Souverain Pontife me charge exprimer Votre 
iEminence tous collègues épiscopat vive gratitude 
Ibour fervent hommage cardinaux archevêques 
France occasion quinzième anniversaire son cou- 
onnement. 

L Très sensible assurance fidélité à ses directives 
Bt prières unanimes pour Père commun dans son 
Épreuve santé, Sa Sainteté recommande à Dieu en 
etour toutes intentions actuelles Eglise France par- 


| > 


ificulièrement présente à son cœur paternel. 
NL Invoque en cette Année mariale spéciale protec- 


| 
al 


l (1) D’après la Croix du 13 mars. 
| 
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4 À Les anges, par A. TOLEDANO ; L’amour-charité, tout 
il n'est qu’amour, par Louis SENOTIER ; L’amour-vie, 
4 par GUY  PÉLISSIER, — Trois brochures format 
13,5 X 21 cm., de respectivement 64, 48 et 32 pages. 
> Prix : 210, 180 et 150 francs. Les Cahiers d’éduca- 
tion chrétienne. Editions du Levain, Paris. 


Trois petits livres destinés à la formation reli- 
gieuse des jeunes, Le premier est un court traité sur 
Al les anges : les anges dans l’Ecriture, les anges chez 
l les Pères, les anges dans la liturgie, ete. Le second 
1 est une apologie chaude et communicative de l’amcur- 
4 charité, soleil de la vie. Le troisième est le texte 
JM} d’une conférence faite à des jeunes filles de 14 à 
|" 16 ans, pour leur inculquer le sens de la pureté 
{let du respect des œuvres: du Créateur, en leur 

exposant en toute franchise les desseins de la 
… Providence dans la reproduction de la vie. Comme 
äl s’agit là bien plus d’une admiration à commu- 
niquer que de renseignements à donner, ce dernier 
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ons Actuelles » 


l'évêque. La Hiérarchie a donné, en diverses : 
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— Pourquoi en 
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donner aux ouvriers, non des militants 
d'action syndicale ou politique, mais des 


prêtres pleinement et uniquement prêtres, 
L'Assemblée des Cardinaux et Archevêques 
condamne sévèrement la campagne menson- 
gère d’une certaine presse. Elle demande à 
tous les catholiques qui aiment leur Eglise 
de se serrer plus que jamais autour d’elle dans 
Paction missionnaire qu’elle entend pour- 
suivre pour « l’évangélisation des pauvres », 
de demeurer aux-mêmes et de se montrer de 
vrais fils de l'Eglise, libres et courageux dans 
leur foi, clairvoyants et lucides en face des 
aitaques qui font souffrir leur Mère. 


114 mars 1954. 
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à l’Assemblée des cardinaux et atchevêques de France 


tion Vierge Immaculée Lourdes sur votre chère 
patrie et son généreux clergé héritier longue tra- 
dition dévouement Saint-Siège et accorde tous ses 
fils de France, gage constante affection et pater- 
nelle confiance, faveur large Bénédiction aposto- 
lique. 

MONTINI, prosecrétaire, 


PP 


Voici le texte du télégramme qui avait été 
envoyé mercredi : 


Sa Sainteté Pie XII, Cité du Vatican, 


Occasion quinzième anniversaire couronnement 
Votre Saintété cardinaux et archevêques de France 
réunis archevêché Paris lui expriment indéfectible 
attachement et confient Vierge Marie vœux les plus 
fervents pour rétablissement santé Père très aimé. 
Renouvellent Votre Sainteté assurance fidélité 
totale et unanime ses directives. 


ACHILLE, cardinal LIÉNART. 
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livre portera davantage de fruits en faisant à nou- 
veau l’objet d’une conférence qu’en étant lu sans 
préparation suffisante, 


est-on là? (crise religieuse, crise 
sociale), Aperçus sur la morale lt l’école laïques, 
par l’abbé LÉONCE MANENT. — Vol. 18,5 X 12 cm. 
142 pages : 330 francs. Editions Aubanel Aiïiné, Avi- 
gnon, 

Un ouvrage qui fournit une abondante et utile 
documentation, particulièrement sur la question de 
la morale et de l’école laïques. M. l’abbé Manent ne 
se lance pas en invectives stériles sur l’école laïque, 
il cite seulement des textes authentiques, avec leurs 
références, de ses principaux fondateurs et défen- 
seurs, de Jules Ferry à Albert Bayet, qui montrent 
sans équivoques quel est son esprit et quels sont 
les buts qu’elle poursuit, Ce livre, qui représente 
un travail important de recherches, rendra de grands 
services aux prédicateurs et aux conférenciers. 
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Les problèmes de l'apostolat 


(SUITE) | 
Dans la presse romaine (suite) ! 


Charité et vie communautaire 


Comme nous le disions dans noire numéro 
précédent, c’est tout une série d'articles que 
fit paraître l’Osservatore Romano pour pré- 
ciser l'orientation exacte de l’apostolat de 
l'Eglise dans le monde moderne. Voici, paru 
sous le titre ci-dessus, le troisième article (1) : 


Si la charité tend à faire de tous les hommes 
des enfants de Dieu et, partant, des frères, 
on comprend l’idée chrétienne qui considère 
lPhumanîité, rachetée par le Christ, comme 
une seule famille, dans laquelle tous sont 
proches les uns des autres, bien plus, intime- 
ment unis les uns aux autres, participant au 


même bien commun, qui est le don de la 


vérité et. de la grâce divine. Ainsi se profile 
lidéal de la communitas catholica, comme 
société, non seulement résultant de la, con- 


_vergence d’un grand nombre vers une fin com- 


mune, mais encore n'ayant qu'une seule ori- 
gine, la grâce du Christ Rédempteur, qui fait 
participer tout le monde à la même vie sur- 
naturelle. C’est un mystère de la foi, que 
saint Paul appelait « union dans un seul 
corps » de tous les fidèles dans le Christ 
(Eph., 11, 6), « plénitude », et « plerome » du 
Christ (Eph., 1, 23), « Corps unique » du 
Christ (Rom., xx, 5), mystère que peut diffici- 
lement comprendre celui qui n’a pas la foi, 
bien qu’il doive en reconnaître la beauté et 
l'efficacité psychologique et sociale. 


L'unité dans la charité. 


Jésus lui-même en parle, en termes encore 
plus sublimes, quand il compare les rapports 
entre lui-même et les fidèles à l’unité de la 
vigne et des rameaux (Jean, xv, 1, 2), et quand, 
dans sa dernière prière, il demande au Père 
que ses disciples soient entre eux, en lui 
< une seule chose », l’'Unum de la charité et 
de la foi, comme le Père et le Fils sont une 
seule chose dans l’unique acte éternel de la 
vie trinitaire (cf. Jean, xvir, 11, 21, 22). 

Afin que ce Mystère se réalise en chacun, 
Jésus réitère sa demande concernant l’amour, 
l'amour de Dieu, mais aussi Pamour du pro- 
chain, et il en fait même la marque du pre- 
mier et, pour ainsi dire, la preuve que les 
hommes sont vraiment ses disciples, « Je vous 
donne un nouveau commandement : Aimez- 
vous les uns les autres comme je vous ai 
aimés. C’est à cela que tous reconnaîtront que 
vous êtes mes disciples si vous avez de 
lamour les uns pour les autres. » (Jean, xur, 


_ 34-35.) 


On peut dire que c’est là le centre dyna- 


(1) L’Osservatore Romano du 28, 2. 1954. Traduction 
et sous-titres de la D. C. 


a 
mique de toute la spiritualité apostolique et le 
fondement d’une sociologie qui, à l'instar de 
la sociologie chrétienne, ne soit pas une pure 
sociologie mais, ainsi que le disait le P. Ser 
tillanges, une sociologie avec de l’amour. … 

De l’Évangile tout entier, il résulte que 
Jésus entend insérer son message comme une 
force puissante dans l’esprit humain, afin 
qu’il y opère une transformation et soit a 
racine d’une vie nouvelle, toute la valeur 
cependant ne consiste pas en des formes par- 
ticulières et en des organisations extérieures, 
mais dans l’attitude intérieure et, précisément, 
dans l’amour, avec lequel on fait le bien dans 
n’importe quel domaine et quel qu’en soit le 
genre, à la condition toujours qu’on reste en: 
deça des limites du mal. Saint Thomas a bien 
formulé cette conception délicatement évam: 
gélique, quand ïil a dit que la perfectioi 
chrétienne consiste essentiellement dans 
charité (envers Dieu, s'entend, et envers les 
hommes en Dieu et pour Dieu). Ce ne son 
pas les œuvres extérieures, les formes @ 
règles de vie particulières, les pratiques a5cé 
tiques, ni même les conseils évangéliques qu 
la. déterminent. Tout cela, c’est l’instrume# 
de la perfection ou une expression et un sig 
de celle-ci mais elle, elle consiste dam 
Pamour (Sum. theol., Il°-II*, q. CLXXXIvV, a. M 

Ce que Jésus à à cœur c’est l’esprit et nof 
la lettre, du fait que sa religion consiste et 
développe « en esprit et en vérité ». Cels 
ne lempêche pas d’indiquer et d’établi 
quelques structures extérieures essentielles 
correspondant à des exigences, qu’on ne peu 
négliger, de la nature humaine, sensible, pr@ 
gressive, sociale. Mais, les principes étan 
posés Jésus laisse aux hommes et spécialé 
ment à ceux qu’il a choisis lui-même comm 
chefs et maîtres de sa religion, d’en concré 
tiser l’organisation extérieure, pratique, selo 
les lois de la psychologie et de la vie sociald 
compte tenu de l’expérience, avec un sens df 
sain réalisme, toujours cependant sous l’ins 
piration de l’esprit vivifiant, D: 

Nul n’est moins absolutiste que Jésus € 
matière d'application et de solutions pr4 
tiques. I1 n’a pas voulu bloquer tout le trava 
de développement et de progrès humain nil 
jeu naturel des causes secondes et de la co 
pération humaine au plan de Dieu. Pour cek 
dans la nouvelle économie religieuse qu 
a inaugurée, domine la loi de l'esprit et. 
sainte liberté des enfants de Dieu (cf. I°-IE* 
q.-CVI, a. 1). 08 


4 


La charité chrétienne ne s'identifie pas : 
avec quelqu'une de ses réalisations extérieures 
Il était nécessaire de rappeler ce princip{ 


Puisque certains qui y font appel illégitime 


ensuite quand ils veulent 
imposer à tous ce que Jésus n’a pas imposé, 
lions particulières, à leurs conceptions, ou 
[peut-être plus souvent à leurs tendances psy- 
Shologiques. Et justement à propos de l’'Unum 
#t de la communitas, il est bon de faire 
quelques remarques précises. 


Il n’y à pas de doute que selon l’esprit de 
charité qu’a apporté le Christ, on doit réaliser 
in rapprochement et une communauté des 
iommes en lui, et que cette intime réalité 
Mommunautaire doit se manifester même par 
les actes extérieures d'amour et de commu- 
mon fraternelle, Saint Jean dit que si quel- 
Hu’un proteste qu’il aime Dieu qu’il ne voit 
bas et cependant n’aime pas le prochain qu'il 
it, et ne l’aime pas « en actes et pour de 
ai >, au-dessus de tous les commérages, il ne 
haut pas le croire, parce qu’il est un menteur. 
£t il ajoute : « Si quelqu'un possède les biens 
ce monde et que, voyant son frère dans 
besoin, il lui ferme son cœur, comment 
‘amour de Dieu peut-il demeurer en lui? » 
QU Jean, 111, 17-18, 1V, 20.) Toute la première 
‘Mépître de saint Jean est à lire, si on veut com- 
prendre toute la profondeur et toutes les exi- 
ences de l’amour chrétien ! 
Mais ce serait une erreur antiévangélique 
lPidentifier la communion de la charité chré- 
ienne avec quelqu'une de ses réalisations 
dxtérieures. Celles-ci, en effet, dépendent de 
IMombreux facteurs qui leur sont plus ou moins 
Mavorables ou contraires : conditions histo- 
fliques, dispositions psychologiques, situations 
loncrètes, vertus et même défauts des hommes, 
(ul ne peut prétendre posséder la seule for- 
aule infaillible et l’imposer à tous comme la 
lèule capable de réaliser le programme évan- 
élique, en sorte que sans elle tout finirait en 
atastrophe, Ce serait du simplisme et de la 
résomption, même s’il était admis que, de 
lait, ce qu'on propose pourrait être le plus 
Aarfait. 
‘M Ainsi, nous voyons que dans la première 
rganisation de l'Eglise, en Palestine, se for- 
hèrent quelques communautés chrétiennes 
“ans lesquelles les fidèles réalisaient même la 
Mommunauté des biens. Aucune page de l’Evan- 
ile ne l’imposait sous cette forme ; toutefois, 
Pétait une expérience avec laquelle, dans ces 
Honditions et pour ces personnes, on cherchait 
réaliser le précepte de la charité fraternelle 
lt de l’usage des biens pour l’utilité de tous. 
[ais il résulte des Actes des Apôtres que, 
Néjà alors, il ne s’agissait pas d’une loi 
Imposée à tous (en effet, saint Pierre fait 
dbserver à Ananie et à Saphire qu’ils auraient 
fu conserver librement leur propriété ou, 
ème en la vendant, rester maîtres de l’ar- 
ent qu’ils en auraient reçu, au lieu de faire 
lemblant d’avoir tout donné à la commu- 
Mauté, alors qu'il ne s'agissait que d’une 
Mart : Actes v, 3-4) ; il s'ensuit que cet usage 
s Pétait pas en vigueur dans toutes les commu- 
autés. Le précepte de la charité et du secours 
7 |fn - 
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mais qui répond seulement à leurs interpréta- 
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réciproque était valable pour tous; les 
fofmes concrètes de sa réalisation n'étaient 
pas fixées d’une manière rigide, On peut dire 
même que cette expérience échoua, spécia- 
lement avec la multiplication des fidèles et 
l’amoindrissement de la ferveur (phénomène 
quasi naturel d’ailleurs) et de la tension escha- 
tologique. 

Dans la suite aussi, le précepte du secours 
fraternel et même le principe de la fonction 
sociale de Ia richesse restent toujours fermes 
dans l'Eglise. On le retrouve dans saint 
Thomas, après douze siècles, quand il dit que 
la propriété des biens est privée, mais que 


BAT : Les $ + sr 


l’usage. doit en être commun (cf. I'-IL", 
q. LXVI, à 2). Pourtant, les facons de l’ap-. 


pliquer varient avec la diversité des temps ; 
on finit, par contre, par loublier quand le 
monde cesse d’être chrétien, 
arrivé dans le régime de l’économie pure et 
de. l’industrialisme moderne, et comme il 
arrive sous d’autres formes dans le régime 
communiste, 


L'Eglise et la vie commune. 


De son côté, l'Eglise n’a jamais, en prin- 
cipe, défendu qu’on réalisât des formes de vie 
commune, sur la base du renoncement à la 
propriété individuelle et de la communauté 


des biens. Historiquement, il y a eu des essais 


et des expériences de ce genre, même sur le 
plan politico-social, précisément sous la direc- 
tion d'hommes d’Eglise et avec un résultat en 


grande partie positif. Sur le plan plus direc+ 
tement ecclésiastique, il y a le fait constant 


des Ordres religieux et des Congrégations, 


dont les membres renoncent à la propriété * 


individuelle et parfois même à la propriété 
collective, et que l’Eglise regarde comme la 
façon la plus parfaite de réaliser la vie chré- 
tienne, après celle des évêques qui s’emploient 
à chercher le bien des âmes qui leur sont 
confiées jusqu'à l’immolation de leur vie 
pourrelles (cf IL"IT",-q -CLEXXIY, a. 9-7) 
Malgré les réserves, les rancunes et les calom- 
nies, l’Eglise défend et proclame la sainteté 
de la vie religieuse et de la pauvreté volon- 


taire, bien loin d’en nier la réelle valeur ! 


(Cf. Denz. 458 s., 491, 600-604 s., 614 s., 680, 
1223, 1310 s., 1580-1590, 1692, 1752 s., 1973.) 

Cependant, elle considère également que la 
renonciation aux biens et la vie commune ne 
peuvent être imposées à tous de la.même 
façon, tous n’ayant pas les mêmes capacités et 
une autorité terrestre ne pouvant pas annuler 
le droit, de la personne à la propriété. En 
outre, sur le plan de la vie civile, la propriété 
privée est une plate-forme et un rempart de 
la personne humaine qui, si elle en était 


nécessairement dépourvue, se trouverait à la. 


merci quasi inévitablement de l'Etat, comme 

il arrive dans les régimes communistes. 
Toutefois, il reste l’exigence de vie com- 

munautaire et de communion imposée par la 


charité. Elle se réalise ou devrait se réaliser 


dans les diocèses et les paroisses, qui sont les 
communautés chrétiennes locales, par les- 
quelles, dans le concret, on entre pour en 
faire partie et on appartient à Jl’unique com- 
munauté universelle de l’amour, l'Eglise catho- 


comme c’est. 


F 


CURE. 


335 


lique. En elles nécessairement doit se déve- 
lopper la vie chrétienne avec l'esprit com- 
munautaire, c’est-à-dire, dans la communion 
de la prière, du Sacrifice eucharistique, du 
témoignage et de la méditation de la parole 
de Dieu, de l'assistance fraternelle dans les 
nécessités spirituelles et temporelles, avec la 
pratique des œuvres de miséricorde. Tout cela 
comme une conséquence et une floraison de 
la charité dans le Christ qui doit remplir 
tous les cœurs et qui inspire tout, depuis la 
communion mystique dans le Christ jusqu’à 
P « usage commun » des biens:, : 
On ne peut nier que cela soit un idéal qui 
oblige, qui est difficile et qui souvent est 
obscurci dans le monde moderne, atteint d’un 
individualisme qui, spécialement, 
protestantisme, a fait des ruines même dans 
le champ religieux. Il s’agirait de revigorer 
et de rajeunir ces institutions de l’Eglise, de 
faire vibrer plus fortement l’esprit ëävangé- 
lique : à cette œuvre de véritable et conti- 
nuelle « réforme » (chose bien différente de 
la rébellion et de la révolution) tend conti- 
nuellement l'Eglise, qui est l’unique, la vraie 
réformatrice de soi et du monde. 


— 


On ne dit pas que nous ne puissions penser 
et tenter d’autres formes de vie commune en 
plus de celles qui existent déjà, même en 
y joignant la communauté des biens, , indé- 
pendamment des vœux spéciaux de pauvreté 
et d’obéissance. Mais ici, il faut tenir compte 
de deux exigences : a) ces formes peuvent 
être permises; elles pourraient même être 
à conseiller ; mais on ne pourrait jamais les 
imposer ou les présenter comme nécessaires, 
comme si elles étaient l’unique voie pour 
réaliser le précepte évangélique de la commu- 
nauté d’amour ; b) en pratique, un prêtre et 
même un simple fidèle, s’il entend agir sur 
le plan religieux ou ayant un rapport à ce 
plan, devra agir dans la plus étroite dépen- 
dance de l'Eglise et, quiconque et en toute 
circonstance, selon les normes de la prudence. 

La nécessité de ces conditions est tellement 
évidente qu’il n’y a pas lieu de s’arrêter à en 
faire la démonstration. Toutefois, comme 
récemment se sont produites des déviations 
à ce sujet, nous ferons encore sur ce point 
quelques remarques dans un prochain article, 
par lequel nous terminerons ces notes sur la 
nature et sur les exigences de la charité. 


Charité et vérité 
De nouveau, sous ce titre, l’auteur . anonyme 


revenait sur la question quelques jours plus tard (1) 
en développant les ‘conclusions suivantes (2) : 


La plus grande de toutes les vertus, dit saint 
Paul, est la charité. Mais elle n’est pas authentique 
si elle n’est pas nourrie de vérité, c’est-à-dire si 
elle ne se développe pas dans la lumière de Dieu, 
dans un esprit de foi et dans la ligne tracée par 
l'Evangile et l'Eglise. Ils se font illusion ceux qui, 
au nom de la charité, croient pouvoir trahir ou 
ignorer les principes du droit naturel et de la teli- 


(1) L’Osservatore Romano du 3. 3. 1954. 
) Traduction et sous-titres de la D. C. 
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gion chrétienne, comme si une fin bonne justifia 


Pie XII a empruntée à saint Paul 


avec le. 
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fout. Il est nécessaire, au contraire, même da 
l'ardeur de l’action et du dévouement personnel 
sous l'inspiration de la charité, d’être fidèle aux 
exigences de la vérité, qui, du reste, garantissent 
l'efficacité et le succès des initiatives. Rien de plus 
beau que la devise, qui est un programme, que 
:. Veritatem 
facientes cum caritate (Ephes. IV, 15). Il s’agit I} 
d'avancer et de construire dans la lumière selon} 
la loi de Dieu, en dehors de toute équivoque et de 
tout confusionnisme, avec cette humilité qui est un 
signe de sagesse et de maturité. 4 

Mais il y en a, par contre, qui négligent la fidé= 
lité aux principes, soit du droit naturel, soit de la 
foi, et déprécient la théologie comme un bagage 
inutile, en pensant qu’il suffit d'agir au nom de la 1 
charité. Or, il est bon de se rappeler que lorsquek 
la charité règne dans un cœur, elle-même pousser 
vers les voies de la vérité, mais si, en fait, On! 
s'éloigne de ces voies, de quelle charité s'agit-il ? 


La doctrine catholique veut une répartition plus juste} 
des richesses et non l'élimination de la propriété privée: 


C'est une erreur, par exemple, de croire qu’au 
nom de la charité et: de l'esprit communautaire dü 
christianisme on doive abolir la propriété privée: 
Certes, Jésus n’impose pas cela, mais « l'esprit dek 
pauvreté », qui peut même entrainer jusqu’au renons 
cement aux biens propres, dans le choix de la pau 
vreté volontaire, sans l'inclure nécessairement, 
puisque Jésus laisse libres de le faire ceux mêmesk} 
qu'il invite à le suivre. Ce que Jésus veut deg 
tous, c’est qu’on le suive dans la voie de l'esprit,}} 
qui comporte le détachement intérieur, le bon usagek 
des biens au moyen de la charité : ce qui, entrek 
autres, est chose bien plus difficile. 

C'est un fait, d'autre part, que ta propriété, 
même si elle ne se fonde pas sur le droit naturel, 
est, dans l’ordre des choses humaines, une institus 
tion nécessaire, qui peut donner lieu à de nom-| | 
breux inconvénients, mais, jusqu'ici, on n’a pas vu 
comment on pourrait la remplacer, tout en sauvanfif 
à la fois la dignité et la liberté de l’homme. Seule,{} 
une finalité supérieure de religion et d’apostolat, 
dans la libre adhésion à une vocation de spiri 
tualité et de perfection surnaturelle, dans un gentek 
de vie réglementé par des lois opportunes, peut 
justifier le renoncement à la propriété et, en mêmekf 
temps, garantir le respect des droits fondamentaux 
de la conscience humaine, comme il arrive dans lesék 
Ordres religieux (qui, d’ailleurs, pourraient diffs 
cilement servir d'exemple d’organisation socialé 
sur le plan économique et politique. Il faudrait quek 
tous les membres de la société fissent vœu de pau= 
vreté, chasteté et obéissance). . || 

On peut, par contre, exiger que la propriéték 
remplisse sa fonction sociale, soit par une exi 
gence intrinsèque de sa nature, soit pour élimine 
dans la mesure du possible les inconvénients aux=1 
quels elle donne lieu. Toute la tradition de Jak 
morale sociale chrétienne est d'accord sur ce point, 
même si les applications en ont été différentes dans 
les diverses circonstances historiques. 

Il suffit de rappeler ici deux textes pontificauxl} 
qui attirent fortement l'attention des Etats st 
la nécessité d'encourager une meilleure distributionh 
de la richesse et, par conséquent, de faire accott 
plir à la propriété sa fonction sociale. “ 

Pie XI écrivait dans Quadragesimo Anno * 
« L'organisme économique et social sera sainement 


les biens que les ressources de la nature et de l’in- 
ustrie, ainsi que l’organisation vraiment sociale 
e la vie économique, ont le moyen de leur pro- 
Icurer. Ces biens doivent être assez abondants pour 
satisfaire aux besoins d’une honnête subsistance et 
pour élever les hommes à ce degré d’aisance et de 
culture, qui, pourvu qu'on en use sagement, ne 
met pas obstacle à la vertu, mais en facilite, au 
(contraire, singulièrement l’exercice. » (1) 

{= Pie XII, dans son Radiomessage de la Pentecôte 
11951, proclame : Il faut que l’autorité s’emploie 
là ce que l’abondance des biens « représente et 
ournisse efficacement comme la base matérielle et 
‘Msuffisante pour le développement personnel conve- 
dinable de ses membres (de la société). Si une telle 
distribution des biens n’était pas réalisée ou n’était 
Iqu'imparfaitement assurée, le vrai but de l’éco- 
momie nationale ne serait pas atteint : quelle que 
fût l’opulente abondance des biens disponibles, le 
peuple n'étant pas appelé à y participer ne serait 
pas riche, mais pauvre » (2). 

Ils sont innombrables les textes des Encycliques 
des Discours pontificaux qu’on pourrait citer. 


ontre l'Eglise de n'avoir pas parlé suffisamment 
sur ce point. 
M Toutefois, l'orientation de la doctrine catholique 
Mest vers une distribution plus juste de la richesse 
let non vers l'élimination de la propriété privée, 
pour les raisons déjà dites. Il est donc contraire 
à la pensée de l'Eglise et, de plus, contre le droit 
aturel, de soutenir que « la terre avec ses 
natières premières est, et doit être, une richesse 
aturelle qui n’a pas de propriétaire. Les produits 
du travail humain comportent l’usage de la terre 
‘Met des matières premières, l'humanité pourra donc 
consentir l'usage à une seule condition : qu’on ne 
‘lMèse pas le droit des autres à la vie ». Et encore : 
« Le droit à la justice sociale réside en chacun ; 
bsi donc une telle justice ne se réalise pas, même 
lun citoyen isolé a le droit de se révolter. » « Dans 
lune société qui respecte au moins les lois natu- 
Mrelles, les riches et les capitalistes ne doivent pas 
lexister, parce que ce sont ou des parasites où des 
péculateurs sur le travail d'autrui. Il ne doit pas 
on plus y avoir de pauvres, parce qu'ils seraient 
@des citoyens traités injustement. » 
‘@ Dans ces affirmations, il y a une part de vérité, 
mais le manque de précision dans la pensée et de 
propriété dans les termes peut justifier une inter- 
prétation selon laquelle on nierait le droit de la 
propriété privée et on ouvrirait la voie à une domi- 
ation totalitaire de l'Etat qui disposerait des biens 
e la terre et les concéderait en usage aux citoyens. 
C’en serait fini, en ce cas, de la liberté de l’homme. 
_ Des expressions, comme celles que nous avons 
apportées, répétées quelquefois sur un ton déma- 
Igogique plus qu'apostolique, manifestent au moins 
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(de formation théologique. Bien différent est le 
Nangage et le style de la vérité. 
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(1) Cf. Quadragesimo Anno, dans AWD CS en 5690; 
juin 1931, col, 1426, — S. THOMAS : De Regimine prin- 
cipum, 1, 15. — Encycl. Rerum Novarum, n° 27 LDMeS 
Mno 569, col. 1469]. (N. D. L..R. l | 

ln (2) Radiomessage à l’occasion du 50° anniversaire de 
Rerum Novarum, ler juin 1941 (et non 1951, comme 
porte l'Osservatore Romano). Voir la D. C., n° 969, 
21 7. 1941, col, 794. (N. D. L.-R.) 
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tien n’est plus injuste que l'accusation lancée | 


une déplorable insuffisance d'équilibre doctrinal et. 
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LS ë 4 
On peut renoncer librement au droit de propriété, 
mais la prudence impose certaines conditions. 


Le droit de.la propriété restant sauf, il est cet- . 
tain, d'autre part, que celui qui veut y renoncer, 
peut le faire d’une façon méritoire, surtout s'il 
y renonce pour la fin surnaturelle indiquée par 
Jésus, quand il invite : « Si tu veux être parfait, 
va, vends ce que tu as et donne-le aux pauvres et 
tu auras un trésor dans le ciel ; puis viens et suis- 
moi. > (Matth. XIX, 21.) 

Mais, qu’on le note bien : il s’agit d’embrasser 
un état de perfection à la suite de Jésus, et non 
de créer une organisation économico-sociale ; de 
plus, cette renonciation est proposée comme un 
choix libre à la conscience individuelle, et non 
imposée d'autorité comme solution des problèmes 
économiques. De fait, la sanction est seulement 
d’ordre spirituel : la difficulté pour les riches d’en- 
trer dans le royaume de Dieu, la possession de 
la vie éternelle pour quiconque « aura laissé sa 
maison, ses frères ou sœurs, ou son père, ou Sa 
mère, ses fils où ses champs, par amour de mon 
nom », dit Jésus (Maïth. XIX, 23-24, 29). mn 

Quand, ensuite, ayant choisi la pauvreté, on veut 
passer d’un commun accord à une organisation 
pratique de la vie communautaire, il est clair que 
l'initiative, quelle qu’elle soit, doit être inspirée et 
réglée par la prudence et, pour celui qui veut agir 
sur le plan religieux et ecclésial, spécialement s’il 
s’agit du plan sacerdotal, par l’obéissance. 

La prudence fait marcher dans la bonne voie et 
proportionner les moyens aux buts avec une vision 
claire et un sain équilibre ; elle garde des aven- 
tures et préserve d’entreprises de gens inconsidérés, 
qui finissent généralement par de grosses faillites ; . 
elle évite les graves périls de tout genre — … 
moraux, administratifs, financiers — qui peuvent. 
bouleverser même les meilleufes entreprises, si des 
imprudents les affrontent. Quand manque la pru- 
dence, on ne peut faire fond sur la charité, qui 
n’élimine pas, mais exige, suppose et renforce la 
sagesse humaine. Et quand, par manque de pru- 
dence, on se trompe, il est injuste d'essayer de 
retourner sur les autres, jusque sur l'Eglise, par- 
fois en des façons plutôt grotesques, ses respon- … 
sabilités. 

L'Eglise, pour sa part, 
limites y pourvoir et, de fait, y a pourvu en quelques 
cas, tant qu’elle avait une espérance fondée de 
rétablissement. Mais on ne peut prétendre trouver 
en elle un alibi à sa propre imprudence. : 

Il est vrai que la prudence n’est pas de la peur 
et que, pour faire de grandes choses, il est néces- 
saire d’oser et d'affronter volontiers de grands 
risques comme l’on fait les saints. Mais eux pos- 
sédaient vraiment la vertu de prudence et étaient 
mus par l'esprit de conseil : c’est pour cela qu’ils 
vainquirent et réussirent en passant volontiers par 
le Calvaire. 


Obéissance et humilité vis-à-vis de l'Eglise. 


Du reste, pour qui travaille dans l’Eglise, il y a 
un supplément à la prudence, qui aide la conscience 
personnelle dans ses jugements et dans ses choix : 
c’est l’obéissance. Nous avons tous besoin (en plus 
du devoir) d’obéir, soit parce que l'esprit indivi- 
duel, s’il est abandonné à lui-même, souvent se 
trompe, soit par une exigence de la vie en société. 
C’est pourquoi Jésus a institué une Eglise hiérar- 
chique dans laquelle les autorités légitimes éta- 
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peut dans certäines - 
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blissent les lois de la vie chrétienne et dirigent les 
hommes dans la réalisation pratique de l'Evangile. 


Chaque fidèle, et spécialement chaque prêtre, doit 


s’y soumettre en vertu de sa profession même de 
” chrétien et, répétons-le, par un intime besoin de 
son esprit. 

Naturellement, il ne suffit pas d’une soumission 
en paroles qui ne se traduit jamais en humble 
acceptation des dispositions que les supérieurs 
légitimes peuvent prendre, en particulier, pour 
éviter ou corriger les erreurs que, laissé à soi 
seul, on commet. Il n’y a pas de lien entre la claire 
sujétion et les attitudes de critique arrogante, et 
. même de menace, prises devant des ordres précis 
reçus. Et on ne peut admettre aucune manœuvre 
frauduleuse pour les éluder. 

Une obéissance franche, simple, silencieuse est 
nécessaire, spécialement quand l'intervention des su- 
périeurs, requise depuis longtemps, s'effectue après 
un examen attentif et serein des situations et s’ac- 
compagne, comme les intéressés souvent le savent, 
d’une immense patience et d’une généreuse charité. 

H arrive parfois qu'au moment d’obéir, certains 
cherchent à déplacer la question sur un autre plan, 
plus général, et se plaignent que er haut on n’a 
pas la possibilité de comprendre et d'apprécier jus- 
tement les situations. On a vu le cas de personnes 
qui croyaient être à l'avant-garde, et qui de vive 
voix et par écrit (même sous la forme d’écrits 
déplorables) admonestaient et menaçaient [a hié- 
rarchie, laquelle, selon eux, restait à l'arrière, 
insensible et tranquille devant le drame de l'Eglise 
dans le monde moderne. 

Nous croyons qu'il est difficile d'atteindre un 
plus haut degré d’'insanité. En réalité, dans la 
tranchée se trouvent aujourd’hui les cardinaux et 

- les évêques. Le Saint-Père y a été et y est encore. 


Trois primats sont aujourd’hui en prison avec une 


phalange d’'évêques, ‘de prêtres et de fidèles, et 
non pas parce qu'ils étaient des embusqués ou des 
absents ! Il n’est pas vrai que la hiérarchie ne se 
rende pas compte de la situation et reste insen- 
sible. Seulement, l'Eglise a trop de sagesse pour 
se mettre à proclamer la révolution. Elle a trop 
d’expérience* et trop l'assistance du Saint-Esprit 
poux -croire d’une façon simpliste qu'il suffit 
d'émettre certaines formules pour résoudre des 
problèmes énormes, qui, dans leur complexité et 
leur ampleur, semblent parfois dépasser les possi- 
bilités des hommes ! 

Il serait plutôt temps de redevenir tous quelque 
peu sages et d'apprendre de l'Eglise le sérieux 
et la prudence dans la manière de traiter les 
guestions. Il faudrait commencer par se renou- 
veler soi-même, avant de faire Îles prophètes ou 
les Catons avec le Saint-Siège, jusqu'à lui 
enjoindre de se convertir ! \ 

C’est aussi une question de foi. Ou on croit 
à l'Eglise et à l'Esprit divin qui la dirige, ou on 
croit à soi-même, à son propre sentiment, à sa 
propre passion. Quand on en vient à se montrer 
acerbe contre la hiérarchie, tandis qu’on ferme 
volontiers les yeux et qu'on se tait sur les hor- 
reurs du communisme, “on ne montre certes pas 
beaucoup de foi envers lEglise ni beaucoup 
d'amour non plus envers la vérité. 

Vérité et charité constituent les bases de la 
spiritualité et de l’apostolat chrétien. Si l’on veut 
être objectif, on doit reconnaître que l'Eglise en 
fait le fondement de toute son activité dans le 
monde. Il peut y avoir des défauts en certains 
de ses hommes, mais elle est tellement vigoureuse 


dans sa vitalité surnaturelle qu'automatiquemen 
elle les corrige et supplée. Un examen serein 
l’histoire démontre qu'à l’origine de nos mésas= 
ventures dans tous les domaines, il n’y a rien 
d'autre que la trahison de ses directives. fl 
Adhérer à l'Eglise et vivre selon sa vérité, c'est 
pénétrer dans le vif de la charité, qui est le don: 
de lEsprit-Saint à l’homme. Là, et non ailleurs, 
est la voie de la charité. On ne peut la parcourir 
selon des opinions ou.des préférences humaines, 
on ne peut la confondre avec les tendances où 
les extravagances de sa propre psychologie: Elle 
est marquée par des paroles divines que répète 
l'Eglise. En rappelant ces paroles, en souhaïta 
à tous de les entendre et de les vivre, nous con: 
cluons ces remarques qui ont également pour: 
but d'orienter dans les questions d'aujourd'hui, 
dont quelques-uns se mêlent sans la compétence 
nécessaire ou sans sérénité d'esprit. 5 
LE 


La question des prètres-ouvriers 


L'article suivant du R. P. Caprile, S. J., a paru 
sous le titre ci-dessus, dans la « Civiltà Cattolica » 
du 20. 2. 54. Tel ou tel énoncé des faits pourr@& 
étonner un lecteur averti. On comprendra pour 
tant que, sans qu’il soit officiel ou officieux, nous! 
le citions, à titre documentaire, en raison du point 
de vue particulier à son auteur (*) A 

Ces jours-ci la question des prêtres-ouvriers s’est 
de nouveau imposée à l'opinion publique, et certes. 
d’une façon pénible, à la suite du geste malheu- 
reux qu'ils ont accompli en refusant de se sou 
mettre aux dispositions et aux demandes de leurs} 
pasteurs légitimes. Ë 
Un communiqué du 25 janvier (**), qui suivait 
et complétait celui du 16 novembre 1953 (1), avaiëfl 
fait connaître les dispositions définitives de l'épis- 
copat français à leur égard. 

On y disait entre autres choses : « Les évêques 
présents déclarent, en union intime avec le Sou- | 
verain Pontife, que cette expérience, telle qau’elleëk 
a évolué jusqu'à ce jour, ne peut être maintenue }} 
dans sa forme actuelle, et que, dorénavant, l'apos- | 
tolat sacerdotal en milieu ouvrier devra se con- 
former aux directives contenues dans la déclara=L 
tion des cardinaux Liénart, Gerlier et Feltin.l 
déclaration qui fut approuvée par le Saint-Père. » {| 

On pensait ainsi mettre un terme, après beau- 
coup de malentendus et après beaucoup de souf- | 
frances, à un état de choses regrettable qui se} 
prolongeait à l'excès, et non certainement à causeh 
de la volonté ou de l'indécision qu Saint-Siège. | 
Les paroles de l'épiscopat faisaient aussi coma || 
prendre qu'il ne s'agissait pas de condamnation |] 
ni de désaveu de certaines personnes : le clergéf 
français, désireux de ramener au Christ la masse P 
ouvrière, avait tenté une expérience nouvelle, inu-H} 
sitée, extrêmement hardie. Il appartenait a | 
l'Eglise de porter un jugement définitif sur son 
opportunité car elle l'avait suivie depuis ses À 
débuts dans ses manifestations particulières eth 
dans son ensemble, dans l'activité des individus BR 
et dans son orientation collective, dans l'influence 
qu'elle avait exercée et dans celle qu'elle avait} 
inévitablement subie, dans son état actuel et dans 
ses développements futurs tels qu’on peut les pré- U 
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(7) Traduction de {a D. C. —:Les titres et sous-titres E 
sont de la « Civilfà Cattolïca ». : "1e 
(**) C’est le communiqué publié à l'issue de la réunionh 
du 19 janvier. (N. D. L. R.) | 
(1) Cf. D. C., 7 février 1954, n° 1166, col. 129, et du 
29 novembre 1953, n° 1161, col. 1473. Dans les notes a} 
et 42 nous relatons Île texte intégral des deux documents. 
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t à qui ils avaient permis de travailler dans les 
sines ». : 
A chacun d’eux en particulier, les évêques adres- 
rent une lettre (2) dans laquelle, après avoir 
récisé plusieurs points, fixant la juste applica- 
tion des dispositions prises, on ordonnait aux 
lintéressés de régulariser, avant le 17 mars, leur 
situation à l'égard de leur contrat de travail et 
d'abandonner complètement les syndicats. Tout 
ten faisant confiance à la sincère, filiale et com- 
pe soumission .des prêtres-ouvriers, les évêques 
ne manquaient pas de rappeler, dans un langage 
Maustère et précis, la gravité d’une éventuelle 
désobéissance et les conséquences qu’elle entraîne- 
Hrait. La réaction, malheureusement, ne se fit pas 
attendre; elle est grave. Soixante-treize (***) 
prétres-ouvriers, en effet, pour toute réponse, 
fadressaient à la presse un communiqué qui, dans 
son expression irrespectueuse à l'égard de l’auto- 
rité légitime, et qu'on croirait empruntée à la 
plus orthodoxe phraséologie marxiste, traduit un 
lattachement tenace à leur façon personnelle de 
voir, une volonté obstinée et nullement portée à la 
Isoumission souhaitée (3).. 
D La Croix du 4 février 1954 le commentait ainsi : 
< On y perçoit trop la résonance marxiste. 
n parle de lutte, de libération, d’espoirs… Mais, 
ést-ce là précisément et la fonction et la mission 
et. la grâce d’une présence sacerdotale dans le 
lmonde ouvrier ? De Dieu, du Christ, de la vie 
divine, de l'Eglise, le texte n’en parle pas… Le 
ll ton adopté et les motifs mis en avant démontrent 
M hélas ! trop bien que les mesures prises par la 
\hiérarchie catholique pour maintenir un sacer- 
doce dans sa droite ligne sont justifiées ». Plus 
D depuis que les derniers événements ont 
fl établi par eux-mêmes d’une façon éclatante com- 
Dien étaient fondées les inquiétudes qu’on nourris- 
sait à Rome sur les dangers du mouvement, et 
Combien sages et nécessaires avaient été les 
mesures prises. 
En nous rapportant à ce qui à été écrit en 
ces derniers mois, nous voulons donner une vue 
d'ensemble sur les multiples facteurs qui ont 
déterminé l'autorité ecclésiastique à prendre ces 
mesures qui auront pu paraître étranges à ceux 
qui, par conviction réelle ou par profession poli- 
fique, s'intéressent à la classe ouvrière, et qui, 
pour des raisons opposées, ont cru de leur devoir 
@l de prendre la défense des prêtres-ouvriers contre 


fl une menace supposée de la part de l'Eglise. 


Panorama d'une campagne de presse. 


| Des centaines d'articles ont été écrits, plus ou 
a! moins exacts, plus ou moins hôâtifs, ou partisans ; 
} nous nous rapportons spécialement à la presse ita- 
#] lienne et française. Peu se sont déclarés ouver- 
#} tement opposés. Beaucoup plus nombreux sont les 
al éloges et les sympathies, inspirés la plupart par 
lle charme qu'exerce l’ardente physionomie des 
J! pionniers (4). Très généreux en louanges, en Italie 


» (2) L'auteur donne ici les principaux passages reproduits 
fl dans {a D, C., 7 mars 1954, n° 1168, col. 291. (N. D. L. R.) 
D (***) Les signatures parurent dans l'Humanité (3. 2. 1954) 
et dans la suite cinq autres prêtres-ouvriers auraient sous 
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tres qu’ils avaient envoyés au monde ouvrier, 
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: peut-être plus qu'ailleurs, se sont montrés les 


journaux marxistes (5) auxquels il ne semblait pas 
vrai de pouvoir, au nom de la religion, briser une 
lance contre l’œuvre de l'Eglise et la présenter 
comme l’alliée impénitente du capitaiisme (6). Con- 
sciente de sa faiblesse en face du jeune assaut 
des classes prolétariennes, anxieuse de son sort, du 
moment que ses meilleures troupes lancées pour 
la conquête avaient été au contraire converties (7), 
infidèles à sa vraie mission (8). Cependant, pour 
supprimer toute équivoque, ils informent soigneu- 
sement que les authentiques prêtres-ouvriers qu’ils 
défendent étaient uniquement ceux qui sont restés 
fidèles aux exemples des précurseurs, dont parlait 
en 1912 un certain Cabrini, c’est-à-dire des prêtres 


s'engager dans la lutte des classes. Pas de mes- 
sianisme, pas de propagande cléricale : d’authen- 
tiques ouvriers. Naturellement en lutte avec les 
évêques » (9). 

La presse catholique, spécialement la française, se 
distingue par une plus grande sérénité et objecti- 
vité, en reconnaissant les côtés défectueux de 
l'expérience. Il était naturel, cependant, que les 
décisions, annoncées ou déjà appliquées, eussent 
une répercussion fâcheuse sur les Français dont la 
nature généreuse et chevaleresque, ouverte à toutes 
les audaces, était instinctivement portée à se ranger 
du côté des prêtres-ouvriers, qui, renonçant aux 
aises de la vie bourgeoise, d’où ils sortaient en plus 


à tous les honneurs de la guerre, car ils se battent bien, 
obstinément et obscurément contre l'injustice, l’incom- 
préhension et le mal » (le Monde, 8.-9 10. 53) ; « apôtres 
appelés par Dieu à des postes avancés » (la Vie Intellectuelle, 
nov. 1953), etc. 
notons que, outre les sources citées au cours de l’article, 
nous avons encore eu en main : l’Actwalité religieuse dans 
le monde, n° 8, 12, 14, 17, 18, 20, 21; la Pensée Catho- 
lique, n° 28 ; « Aggiornamenti sociali », décembre 1953 
et janvier 1954 ; La Documentation Catholique, 13 décembre 
1953, n° 1162; « Relazioni internationali », 1953, n° 45; 
« Revista-de Teologia », 1953, n° 9 et 11; « Ecclesia bp 
(espagnole), 26 septembre et 21 novembre 1953 ; « Christus » 
(italien), octobre 1953 ; Etudes, décembre 1953 ; le Monde, 
ler, 13-14, 24, 26 septembre et 3, 13 octobre 1953 ; 16, 20, 
26, 28 janvier ; 2, 4, 8, 12 février 1954; a Liberté (de 
Fribourg), 24 septembre, 1er et 24 octobre, 3 décembre 1953, 
28, 30 janvier, ler, 5 février 1954; « Hechos y Dichos b 
(supplément social), février 1954; Journal de 
11 février 1954, etc. = 

(5) L'œuvre « de ces vrais interprètes de la parole du 
Christ » (« Il Paese », 17 septembre 1953) ; est un « retour 


17 novembre 1953) ; « expérience extrèmement hardie et 
digne du plus grand respect ; expérience que seul un 
catholicisme jeune et pénétré de levain évangélique aurait 
pu réaliser » (« Avanti », 18 septembre 1953), etc. 

(6) « Le Vatican a perdu une grande bataille ; 
française manifeste une grande peur 
le drame de la coexistence entre le christianisme et îé 
capitalisme » (l” « Unita », 17 septembre et 20 octobre 
1953) ; et. pour cela « a repris vers sa position réaction- 
naire traditionnelle, l’une de ses continuelles oscillations ; 
l'Eglise ne voit pas sans ombrage certains de ses prêtres 
flirter, de près ou de loin, avec la classe ouvrière ÿ» 
(Franc-Tireur, 16 septembre 1953). La conséquence est que 
« les autorités ecclésiastiques cherchent à arrêter le mou- 
vement et à lancer la grave accusation d’indignité à 
l'égard de prêtres courageux » (« Paese sera », 15 octobre 
1953), qui « ont.été amenés à se poser et à poser eux- 
mêmes à leurs supérieurs ces questions peu compatibles 
avec les intérêts du grand capital, dont la hiérarchie catho- 
lique est le soutien fidèle » (?Humanité, 17 septembre 
1953), etc. En attendant « la persécution continue » 
(« Avantil », 8 décembre 1953). 

(7) « 11 Paese », 17 septembre 1953. « Les hiérarchies 
ecclésiastiques craignaient que, établis pour évangéliser les 
masses déchristianisées de la vie moderne, ils ne se laissent 
influencer par la classe ouvrière. » (L’ « Unita », 17 sep- 
tembre 1953.) 

(8) « L'expérience qui aurait certainement recueilli 1’ap- 
probation enthousiaste de saint Paul n’a pas plu au car- 
dinal Spellman et aux Monsignori de Curie. Et ce fut 
ainsi qu'au Christ qui voulait descendre au milieu des 
maçons ils ont dit : « Quo vadis Domine? » (Où allez- 
vous, Seigneur ?) I1 n’y a pas de place pour vous. 
(« Avantil », 18 septembre 1953.) 

(9) « Avanti! », 8 septembre 1953. 


opportun au christianisme primitif » (« Paese sera », 


« qui récusaient les opiums de la charité pour 


— Pour compléter la documentation, nous 
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grande partie, s'étaient. consacrés à ce que Daniel- 


Rops définira « une sublime aventure » (10). 

C'était toute la France qui, par la bouche de 
Mauriac, affirmait : « Les prêtres-ouvriers cons- 
tituent notre orgueil. » (11) 

Il y a donc certaines nuances, que nous avons 
eru entrevoir çà et là, qui sont compréhensibles, 
mais que nous ne pouvons admettre. 5 

On a surtout l'impression qu’on n’a pas suffi- 
samment évalué la gravité des dangers dont l’au- 
torité ecclésiastique s’est justement préoccupée et 
ce sont eux qui, placés dans la balance, ont con- 
duit aux conclusions susdites. Alors qu’on n’a 
pas craint d'affirmer trop rapidement que les 
remarques faites aux prêtres-ouvriers sont des 
« bruits absurdes » ou qui paraissent « infondés », 
on a préféré insister sur l'aspect noble et généreux 
de l’entreprise, en atténuant fortement les ombres 
du tableau et en exhortant « à reconnaître en 
ces mouvements l'inspiration du Saint-Esprit qui, 
souvent, conduit les âmes par des voies différentes 
de celles qui sont connues et approuvées par la 
prudence humaine ». 

Souvent, la question a été déplacée sur un plan 


personnel, en opposant des exemples de prêtres- 


ouvriers demeurés fidèles à leur devoir, comme 
pour inviter ceux qui doivent prendre les déci- 
sions à ne pas se borner à ne voir que les incon- 
vénients. Préoccupation superflue, puisque ni 
à Rome ni à Paris personne n’a jamais nié le bien 
accompli, le dévouement et l'esprit de sacrifice 
des prêtres-ouvriers, parmi lesquels plusieurs ont 
su se maintenir irréprochables jusqu'au bout. Il 


-est utile de le répéter : ce n’était pas tant une 


question de personnes que de méthode. 

D'autres, gratuitement, semblaient considérer, 
en pratique, cette expérience comme l'unique 
moyen à la disposition de l'Eglise pour approcher 
les ouvriers, en affirmant que la disparition des 


prêtres-ouvriers pourrait « être, du côté humain, 
lVunique espérance qui est en train de dispa- 
 raître », parce que leur présence est « irrempla- 


cable », alors que leur absence aurait comme con- 
séquence que « la fonction proprement sacerdotale 


- ne s’accomplira plus au sein de la masse ouvrière, 


le mystère du prêtre ne leur sera plus manifesté 
et il y aura un grand vide sur cette terre déshé- 
ritée ». On sera tenté de dire, après l'échec de 
cette expérience, qu’il « est impossible de démon- 
trer d’une autre manière que l'Eglise est avec les 
travailleurs, comment elle comprend les pauvres 
et comment ils la comprennent ». Il est donc 
« impossible que l'Eglise française renonce de 
la sorte à vingt-cinq années de son histoire » 
parce que <« il n’y a rien de plus absurde que 
l’idée que les évêques de France renoncent d’un 
jour à l’autre à ces nouvelles formes d’apostolat 
et que l'Eglise retombe dans une espèce d'inertie 
qui ne serait commode qu'à certains endor- 


. mis ». (12) 


Pour être moins catégoriques, il eût suffi, pour 


(10) Carrefour, 15 septembre 1953. 

(11) Le Figaro, 6 octobre 1953. 

(12) La Quinzaine, organe des soi-disant catholiques pro— 
gressistes, sympathisants du communisme, dépasse toute 
mesure. À son avis, les autres tentatives seraient vaines. 
La classe ouvrière étant déchristianisée, et hors de l'Eglise, 
Pessai d’y introduire la communauté chrétienne, avec ses 
pompes et ses conformismes en soi pleinement légitimes, 


serait voué à la faillite et plus qu’à la faillite, aux 


compromis les plus désagréables, à un colonialisme équi- 
voque. Le témoignage évangélique, pur et franc, dans une 
présence humaine intacte, est la seule voie possible d’en- 
îrée, la première vérité apostolique (la Quinzaine, 
ler octobre 1953). — Et dans un hebdomadaire italien à: 
« Si aujourd’hui le Saint-Siège était forcé de supprimer 
le mouvement des prétres-ouvriers par peur d’une hérésie, 
le monde catholique, pas seulement le français, risque 
d’en subir longtemps les conséquences, en demeurant peut- 
être condamné, sans le savoir, à un abstentionnisme social 
non moins grave que le politique qui frappa les catho- 
liques de notre pays des premiers cinquante ans de 
Punité. » (« 11 Mondo », 3 novembre 1953.) 
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un regard sur la vie non moins dure et l'existence 
non moins sacrifiée de tant de prêtres qui, sans |h 
renoncer à leurs prérogatives sacerdotales, accom= 
plissent au milieu des pauvres, des petits, des 
ouvriers, et souvent en trois ou quatre paroisses. 
confiées aux soins d’un seul d’entre eux, une, 
œuvre d’évangélisation non moins précieuse et. 
certainement plus solide et pleine de fruits. 

. Entre les lignes se montre aussi, sous les voiles 
de protestations respectueuses de soumission, une 
confiance qui n’a rien d’excessif en la connais- 
sance qu'on peut avoir à Rome de la situation (13); 
ou le soupçon qu’elle prend ses informations uni=. 
quement de sources partisanes. « L'Eglise, est-il. 
écrit, est également l'assemblée des fidèles qui,… 
étant en contact immédiat avec la réalité, ont la, 
faculté et le devoir de faire entendre leur voix, 
puisque l'Eglise enseignante, spécialement e 

matière de problèmes temporels et de questions 
sociales, a besoin d’être informée. Et ceci, afin. 
qu’on ne dise pas que les éléments du jugement | 
n'ont pas tous été passés au crible de Rome. »| 
Il serait donc utile « d’en appeler à un dialogue” 
entre laïques, prêtres-ouvriers, théologiens et hié- 
rarchie : cela permettrait d'informer le Saint- 
Siège sur les besoins réels, sur les situations con- 
crêtes ». : 

Rome, au contraire, connaît très bien la situa=| 
tion, jusque dans les moindres détails, non par le, 
moyen des attaques violentes des adversaires, mais 
grâce aux informations des évêques, qui ont eu la 
plus grande facilité d'exposer oralement et par | 
écrit leurs vues respectives. 

Certains paternalismes, certains avis, certaines 
prétentions nous laissent un peu étonnés : « fn 
faut bien mesurer les conséquences. Mouvement! 
ouvrier : terre inexplorée de l'Eglise et, lorsqu'on 
est en face de terres inconnues, on ne com- 
mence pas par faire un procès aux explorateurs. 
On peut condamner une solution si elle est 
fausse, on ne condamne pas un problème. L’au- 
torité doit chercher pour ses décisions un accord 
profond. » « S'il arrivait que les autorités romaines 
estimaient devoir prendre des mesures extrêmes, 
qu’au moins elles nous indiquent ce qui a vicié 
l'expérience et provoqué son échec. Ceux qui ont 
si durement combattu ont le droit, j'ose le dire, 
à l'honneur des armes. » Et encore, après les 


au cardinal Feltin, on n’a exprimé qu’une seule 
parole : avec ses qualités et ses défauts, l'essai. 
tenté devait être continué. Prendre la responsa- 
bilité de l’interrompre signifiait jeter des mil- 
liers de consciences dans la nuit et faire reculer 
de vingt ans l'effort apostolique de toute l'Eglise 


(13) En omettant, comme nous l’avons fait exprès dans 
tout ce paragraphe, le recours explicite aux autres sources, 
citons comme un cas limite encore {a Quinzaine (1.10. 53) 
déplorant que l’inquiétante diminution des vocations sacer- 
dotales, a faiblesse de la formation sociale dans les Sémi= 
naires diocésains, ne font que répéter la nécessité de cet 
approfondissement de la notion du sacerdoce. À lire Îa 
lettre du cardinal Pizzardo, il semble que cet aspect de 
la situation échappe, en grande partie, aux Congrégations 
romaines. — Les paroles de Mgr Chappoulie, évêque d’An- 
gers, viennent ici lbien à propos : « N’écoutez pas ceux 
qui clament ou qui murmurent sans réflexion « Rome ne 
comprend pas; Rome ne sait pas: le Pape est mal 
informé », et qui peut-être sous-entendent « alors, fai- 
sons Ce que nous dicte notre seule conscience, sans plus 
nous embarrasser des consignes romaines ». Je n’ai pas 
hésité à parler à ce propos de la résurgence chez nous 
d’une mentalité imprégnée de gallicanisme, qui aurait vite 
fait, si elle s’imposait, de distendre les liens qui unissent 
les catholiques de France au Chef suprême de la chré- 
tienté.…. Je l’ai moi-même éprouvé il y a quelques semaines 
en me rendant à Rome. Mieux que quiconque, Pie XII 
connaît nos problèmes, nos difficultés, nos inquiétudes ; 
nul ne les envisage avec plus de lucidité, avec une plus 
pacifiante hauteur de vues. » (« Discours au sujet des 
prêtres-ouvriers prononcé à la cathédrale d'Angers le jour. 
de Noël 1953 », cf. D. C., 7 février 1954, n° 1166, col. 139.) . 
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‘rai e » dont la sincérité aurait pu être mise 
doute par les ouvriers avec quelque raison (14). 
| D'autres expressions encore nous laissent per- 
plexes : « Une cause qui compte déjà de pareils 
artyrs doit être défendue. » Est-ce contre la 
inte Eglise ? Les. prêtres -ouvriers seraient 
< menacés », pourraient devenir « victimes de 
leur propre dévouement », etc. « L’autorité, dans 
Eglise, vient d'en haut. Le Pape est Vicaire de 
Jésus-Christ. Même s’il lui arrivait de se tromper, 
qil serait plus utile à l'Eglise de maintenir ce prin- 
fcipe d'unité et d'autorité que de refuser l’obéis- 
[4 noce eussions-nous la conviction d'être dans le 
î. > ‘ 


{| Un différend inexistant et des menaces inutiles. 


{ Dans quelques quotidiens, on a encore parlé de 
Hdifférend entre le Saint-Siège et l'épiscopat fran- 
cais. Peut-être certaines déclarations qui n'étaient 
pas toujours opportunes, exprimant seulement des 
dfvues personnelles, ont-elles pu donner prétexte à de 
Altels soupçons ; la venue même à Rome des trois 
cardinaux a été interprétée comme un acte de 
@protestation. La réalité est autre, quelques évêques 
ne forment pas l'épiscopat et on sait que les 
lidées -personnelles de certains prélats ne regar- 
Idaient pas tant le nœud de la question que la 
façon de remédier aux inconvénients, maintes 
Oois parvenus à la connaissance du Saint-Siège. 
11 C'est plutôt à l'épiscopat qu'on 2 tenté de 
forcer la main. Si une grande partie de la presse, 
Wa l'affût des s’est 
lemparée de ce sujet à la suite de la publication 
Blmalencontreuse de la lettre du cardinal Pizzardo, 
flqui n'était pas destinée à être donnée 
lÀ la curiosité et aux bavardages du public, la 
poussée de certains prêtres-ouvriers — certai- 
nement pas les meilleurs — ou de leurs protec- 
teurs, ne fut pas toujours étrangère à l’orchestra- 
tion d’une partie de cette campagnesde presse. 
Le but était clair : faire peur à la hiérarchie, 
en pesant sur le levier de l'opinion publique. 
Sans connaître exactement toutes les données ou, 
Mce qui est pis, en usant d'interprétations souvent 
tendancieuses, certains écrivains osèrent discuter 
} publiquement les décisions prévues ou déjà prises 
À par l'autorité ecclésiastique, en cherchant à per- 
AN suader les lecteurs de l'impossibilité de supprimer 
le mouvement. Si l’annonce seule de la proba- 
bilité d’une mesure dans ce sens, disaient-ils, avait 
suscité dans toutes les couches du pays de 
‘funestes répercussions, sa suppression réalisée 
| aurait eu tout le sens de l'abandon de la classe 
| ouvrière de la part de l'Eglise. Au contraire, une 
simple réforme aurait été plus que suffisante 
pour éliminer les abus, en permettant en même 


——————————— 


(14) « La classe ouvrière considère aujourd’hui les 
prêtres-ouvriers comme un signe de la sincérité chrétienne 
à leur égard. De leur maintien ou de leur éloignement 
dépend, dans une large mesure, son accés à l’ensemble des 
efforts apostoliques de l'Eglise. » (La Quinzaine, cité par 
le Monde du 16 janvier 1954.) — Encore un aperçu de 
cette littérature : « Décision lourde de conséquences et de 
répercussions ; quelque légitimes ‘que puissent en être les 
motifs, longuement médités, qui l’inspirent, on est en droit 
| de craindre qu’elle sera plus nuisible qu’utile à l’apostolat 
| de Eglise. Celle-ci, sans doute, est indifférente aux réac- 
| tions d’une opinion, publique qu’elle estime mal informée, 
et devant laquelle l’apostolat des prêtres-ouvriers se pré- 
sente comme la plus pure manifestation de l'esprit de 
charité, c’est-à-dire de l'amour; cela n'empêche pas, 
| cependant, que rmaisse dans le cœur des fidèles un doute, 
- une inquiétude, une angoisse. En fait, beaucoup d’entre 
eux, en un moment où, d’un aveu unanime, Se réalise au 
sein de l'Eglise, un grand mouvement pour le retour de 
ll a religion ses sources, comprennent mal pourquoi des 
l Serviteurs du Christ, qui participent selon son exemple 
{| à ja vie et à la souffrance des hommes, se verraient désa- 
ML Voués par leurs pasteurs, alors que d’autres prêtres lancés 
fl} dans des aventures bien plus .dangereuses pour leur salut 
jouissent d’un traitement de particulière faveur. » 
DUR. G. PLESSIS, le Monde, 10-11 janvier 1954.) 
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temps de continuer cet apostolat de prése 
sacerdotale (15). Ê tr 

Plusieurs délégations d'ouvriers et beaucoup plus 
de lettres encore parvinrent à des évêques, les 
priant de s’employer à empêcher des mesures 
extrêmes. Mais déjà, dans La Croix du 10 octobre, 
le P. Gabel pouvait affirmer que beaucoup de 
ces lettres étaient apocryphes. 

Sans se laisser effrayer, Rome regardait la 
chose avec une plus haute sérénité et sous une 
perspective bien différente. 


Quelques principes fondamentaux. 


Le problème des prêtres-ouvriers est avant tout 
et surtout un problème d’apostolat, de vie sacer- 
dotale, de vie intérieure de l'Eglise; le Saint- Fe 
Siège le considère donc et le résout à la lumière 
des éternels principes qui règlent son action spi- 
rituelle dans le monde. Les réflexes sociaux et 
politiques de la question sur lesquels on s’est plu 
à insister, revêtent une importance secondaire 
subordonnée aux principes suivants : 


1. — Le travail apostolique est surnaturel. 

Le salut des âmes est un fruit de la grâce 
divine : l'activité humaine, dans ce domaine, 
reste un simple moyen, elle n’est jamais une fin 
en elle-même. L'organisation, les méthodes, les réa- 
lisations, les succès ne sont pas irremplaçables. 
L'activité extérieure a une valeur et une efficacité 
dans la mesure où l’apôtre, le prêtre surtout, la 
vivifie par l'emploi des moyens surnaturels indis- 
pensables. Celui qui ne néglige pas et ne maltraite 
pas habituellement la méditation quotidienne, la 
messe, le bréviaire, l'examen de conscience, tra- 
vaillera plus efficacement que celui qui, tout en. 
étant animé des meilleures intentions, se laisse 
absorber par l'activité extérieure, en laissant de 
côté ce qui devrait être au centre de sa journée. 
L'action apostolique ne remplace jamais la prière 
apostolique et la vie intérieure ; bien mieux, c’est 
justement d'elles, et seulement d'elles, que lui 
vient sa fécondité. En outre, l’apôtre qui est müû 
par l'esprit de Dieu est humble et soumis à ses 
supérieurs, il s’efforcera de sentire cum Ecclesia 
(penser avec l'Eglise), assuré ainsi de sentire cum 
Christo (de penser avec le Christ) et, s’il doit 
sacrifier quelque chose de ses activités et de ses 
vues aux directions maternelles de la Sainte 
Eglise, il n’oubliera pas que c'est précisément 
par l'obéissance, le renoncement et la croix que 
je Christ a racheté le monde. Beaucoup, aujour- 
d'hui, ont oublié le rôle indispensable du surna- 
turel et de la croix dans la vie apostolique et, 
pour cela, crieront à la faillite; mais le prêtre 


(15) « Si les évêques se sentent inquiets, ne peuvent-ils 
prendre des mesures de sécurité, élaborer un statut, faire 
appel à une plus grande prudence ? >» (L'Actualité reli- 
gieuse dans le monde, 1953, n° 13.) Nous verrons dans la 
Suite l'efficacité de ces pseudo-remèdes.. La même revue 
fait ainsi retentir la peur des répercussions sur l'opinion 
publique « Découragement profond non seulement dans 
le milieu ouvrier, mais parmi toutes les classes de ja 
nation On risque d’être tentés de dire il n’y a rien 
à faire, l’abîme est trop profond ! Le christianisme n’est 
pas capable d’atteindre le monde ouvrier! D’autres qui 
poursuivent des buts politiques se réjouissent de voir 
troublée et un peu démoralisée la classe ouvrière ; d’autres 
en tireront argument contre l'Eglise ; d’autres qui voient 
partout les soi-disant arrière-pensées politiques de l'Eglise 
ne manqueraient pas de rapprocher cette suppression (si 
elle a lieu) de la conjoncture politique ; ils invoqueront 
l’évolution réactionnaire de la plupart des gouvernements 
européens, le Concordat espagnol. et tant d’autres Évé- 
nements… Enfin, et surtout, les hommes de bonne volonté 
se demanderont ce que l’on veut faire désormais. L'Eglise 
aura jeté ses meillèures troupes — ses prêtres — dans la 
bataille, faudra-t-il avouer la défaite ? » (Numéro cité, p. 2.) 
_— «4 Si nous partons, eux (les ouvriers) verront dans ce 
départ une confirmation de ce qu’on leur a mille fois répété 
et dont ils ont peu d'occasions de constater l’inexactitude : 
l'Eglise ne fait rien pour la classe ouvrière, l’Eglise est 
une puissance politique. » (Revue nouvelle, novembre 1953.) 
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doit savoir que c'est justement par cette voie que 


le Rédempteur est entré dans la gloire du Père 
et qu'y entreront avec lui les âmes au salut des- 
quelles il veut se donner. 


2. — Constitution organique de l'Eglise. ; 

L'Eglise est une société organiquement consti- 
tuée, pour des fonctions, des tâches, des degrés 
qui diffèrent entre eux, mais qui tendent à un 
unique but, sans se gêner les uns les autres, Or, 
comme dans le corps humain, pour que l'œil aide 
efficacement la main, il ne doit pas devenir lui- 
même la main, ainsi en est-il dans le corps social 
de l'Eglise. Que le prêtre soit en contact intime avec 
l’ouvrier, le marchand, le paysan, etc., cela se com- 
prend et c’est un devoir ; mais on n'arrive pas à voir 
quelle nécessité l’oblige à devenir lui-même ouvrier, 
marchand ou paysan d’une façon stable. Bien plus, 
cela ne semble pas compatible avec la nature 
même du sacerdoce, ; 


3. — Transcendance du sacerdoce. 


Le sacerdoce, en effet, dans le corps du Christ 
a un rôle qui lui est absolument propre, et ceux qui 
en sont ornés deviennent par le fait même 
< séparés » de la masse des fidèles. Cette « sépa- 
ration » ne les établit pas dans une classe à part, 
si par ce terme de classe on veut donner le sens 
actuel de groupe fermé, en opposition avec les 
autres groupes. Homme de Dieu, médiateur entre 
lui et les hommes, la séparation du prêtre a sa raison 
d’être dans le fait qu'il doit s'occuper des choses 
qui regardent Dieu üis quae sunt ad Deum (Hebr. 
V, 1) ; mais cela ne l’éloigne de personne, tout en 
le plaçant au-dessus de tous les autres : bien plus, 
pour le bien et comme représentant de tous, il doit 
conserver sa place. On à affirmé : « Le prêtre est 
d'abord un envoyé ; sa consécration, qui le sépare, 
n'a de raison d’être que pour une communion et 
dans une communion. Son sacerdoce ne peut donc 
se définir dans l’abstraction d’une pure référence 
céleste, hors la considération et les exigences de 
celui à qui il est envoyé et dont il « épouse » 


la condition. La vieille image biblique des épou- 


sailles commande aujourd’hui et toujours sa voca- 
tion et ses gestes : il accepte toutes les exigences 
de l'amour, qui ne se consomme pas à côté, mais 
au-dedans de l’autre. >» (16) 

Sincèrement, nous ne sommes pas disposés à 
accepter cette affirmation, ne serait-ce qu'à cause 
des déplorables et extrêmes conséquences aux- 
quelles on pourrait et on devrait logiquement 


aboutir en suivant cette voie et que de fait on 


a frôlées et que certains, en partie au moins, 
ont acceptées. Il y aurait ici bien des distinc- 
tions à faire pour bien comprendre cette identi- 
fication du sacerdoce avec le groupe qu'il doit 
évangéliser. 

On à aussi parlé de la nécessité d’une pré- 
sence qui rende témoignage au Christ dans la 
masse ouvrière. Mais est-ce vraiment une chose 
inutile que de se demander si, pour faire rayonner 
une telle présence, il est nécessaire de poser une 
question de méthode et non plutôt une question 
bien plus profonde : celle de la sainteté person- 
nelle et proprement sacerdotale ? Est-ce parce 
que les méthodes font défaut ou parce que les 
prêtres saints font défaut que les masses se sont 
éloignées et s'éloigneront du Christ ? Dans iles 


(16) P. CHENU, dans un article de la Nef (nouvelle série, 
janvier 1954, cahier no 5, p. 220), cité dans l’Actualité 
Religieuse (1954, n° 20). I1 faut bien interpréter le concept 
de « sacerdoce de présence » ou « de présence sacerdo- 


tale » dans le milieu à convertir, dont parle le même auteur | 


dans /a Vie intellectuelle (février 1954, . 175-181). L’exer- 
cice du culte et la prédication supposent bien la présence, 
mais celle-ci n’est nécessaire que si elle se réalise « au 
moyen d’une communion de vie », dafs le sens entendu 
par les prêtres-ouvriers et les théoriciens de leur mou- 
veément. Ni les apôtres de l'Eglise primitive, ni les mission- 
naires des siècles postérieurs n’ont travaillé de cette façon, 
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milieux non moins déchristianisés, là où 
avaient échoué, que n’ont pas su obtenir le ar 
, d'Ars et saint Vincent de Paul, en partagean 
les privations et les misères du peuple, en luttar 
même pour son bien-être, mais en prêtres et s 
tout ‘en saints prêtres, sans sentir le besoin d 
quitter ces formes extérieures que l'Eglise conserve, 
amoureusement, précisément pour maintenir vis 
vante parmi les fidèles l’idée de la mission trans= 
cendante du prêtre et pour permettre à ceux-ci 
de reverser sur le troupeau l'abondance de leur 
vie intérieure, à travers laquelle découle ordinai-. 
rement d’en-haut la grâce divine qui seule sauv 


les âmes. ë É 


4. Responsabilité de l'Eglise. À 

L'Eglise enfin a la redoutable responsabilité de! 
garder le dépôt sacré de la foi et de veiller sur 
les pasteurs autant et plus que sur les D 
Deux millénaires d'histoire nous ont appris qu’elle. 
ne plie devant aucune difficulté ou conséquen: e. 
désagréable, fût-ce même le schisme, lorsque sont. 
en jeu la pureté de la foi et la fidélité de ses. 
ministres. + | 

Ces quelques idées nous permettront d'examiner 
certains principes qui, insensiblement, tendaient à. 
former comme une « théologie >» du mouvement 
des prétres-ouvriers. » # 


à 


Bases doctrinales du mouvement des prêtres-ouvriers. 


Dérivé, comme expérience, d'une exigence pra=* 
tique, ce mouvement, peu à peu et presque 
sans s’en apercevoir et souvent grâce à l'apport” 
d'éléments qu’il n’absorbait pas directement, allait 
en se construisant sur des bases doctrinales con- 
fuses et branlantes, qui risquaient non seulement 
de le conduire très loin de la vérité dans l’'appré- 
ciation de la mission exacte dau sacerdoce, mais. 
encore d’en pénétrer l'esprit et l’action d’une dan- 
gereuse contamination marxiste. La responsabilité 
de ces erreurs, comme on le notait, ne doit pas. 
être recherchée directement dans la personne des. 
prêtres-ouvriers, mais plutôt dans les membres du 
mouvement Jeunesse de lEglise, condamné par 
l’Assemblée des cardinaux et archevêques (17), 
parmi les catholiques philomarxistes rédacteurs de 
la Quinzaine et quelques autres théoriciens, 
malheureusement constamment en contact avec les 
prêtres-ouvriers qui, à leur tour, ont fini par 
absorber dans la pratique la doctrine de ces théo-. 
logiens et par en faire leur règle de conduite. 

Toutes ces erreurs se développent à partir d’une 
racine viciée l’impudente et fausse analogie | 
entre « l’Incarnation » du Fils de Dieu, devenu 
en tout semblable à l’homme sauf dans le péché, 
et « l'incarnation » qu prêtre-ouvrier, qui, dans 
le but de sauver le prolétariat, se fait en tout 
semblable à lui, excepté dans le péché. Ayant - 
ainsi « épousé » tous les aspects de la vie ouvrière, | 
ils se sont tournés vers elle et non plus vers la 
doctrine et les lois de l'Eglise pour demander la 
règle de l’apostolat à accomplir. L'expérience 
directe de la vie prolétarienne manquait aux 
supérieurs ecclésiastiques, pourquoi donc attendre - 
d'eux des directives pour avancer sur un terrain 
mconnu aux chefs, ouvert au contraire aux pion- 
niers ? L'expérience dont ils se sentaient forts 
aurait fourni, au fur et à mesure, les directives 
à suivre : puis, la lumière de V’Esprit-Saint n’au- | 
rait pas manqué. Et les supérieurs ? A leur égard, 
il fallait agir avec prudence et précaution, pour 
ne pas provoquer des « coups de frein » trop 
brusques. 

Les regards de ces prêtres « incarnés », pour 
ainsi dire, dans le monde ouvrier, sont allés en 
s’obscurcissant et quand ils les ont portés sur la 
Sainte Eglise de Dieu, ils ne se sont peut-être 
Pas aperçus qu'ils la voyaient avec des yeux de 


(17) D, C., 1er novembre 1953, col. 1370, 1371. 
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xs. Une distinction s° 
al Feltin, « entre l'Eglise société hiérar- 
fchique, réalité sociologique et l'Eglise communauté 
je salut. La première est liée au monde capita- 
liste, c'est pourquoi le monde ouvrier ne J'accepte 
pas ni ses représentants inféodés » (18). Cette 
Eglise embourgeoisée s’est montrée, en pratique, 
jincapable d'évangéliser le monde ouvrier ; de plus, 
fon l’accuse d'être responsable de sa déchristiani- 
isation (19). Quel sera le remède ? « Il faut donc 
ides prêtres décrochés de ce monde bourgeois, qui 
soient uniquement de l'Eglise communauté de 
lsalut et dégagés de la réalité sociologique, c’est- 
Aà-dire de l’organisation paroissiale ecclésiale. » (20) 
|Plus ou moins consciemment, ces prêtres se sont 
sentis investis de la mission de réformer l'Eglise. 
* A la suite de cet affaiblissement du sensus 
ecclesiae, il ne faut pas s'étonner de ce que dans la 
vie et dans l’apostolat des prêtres-ouvriers il se 
soit glissé un dangereux esprit d'indépendance. 
N'est-ce pas un peu un principe de Jeunesse de 
M l'Eglise qu'on peut rester fidèles à l'Eglise même 
“len lui résistant ? Le cardinal Saliège dénonce 
cette mentalité, quand il écrit : « On regarde 
@ l'Eglise comme du dehors pour la juger. On oublie 
| qu'on est dedans. Attitude dangereuse qui peut 
) C nduire au reniement. On ne sauve pas l'Eglise 
| malgré elle et à plus forte raison contre elle. » (21) 
| Les évêques eux-mêmes doivent déplorer les mani- 
\festations de cette indépendance : souvent, les 
M prêtres-ouvriers ont prétendu déterminer par eUx- 
9 mêmes leur propre mission et l'orientation à 
| donner à leur vie, en fonction de leurs contacts 
| avec le monde ouvrier et de leurs impressions per- 
| sonnelles. Plusieurs n’ont pas fait autre chose que 
À de mettre leur évêque en face du fait accompli. 
Ce n’est un mystère pour personne que d’autres 
se sont ouvertement refusés à obéir et l’un d'eux 
est -allé jusqu'à menacer son évêque de sérieux 
“ennuis, si celui-ci avait encore insisté sur l’ordre 
d'abandonner le syndicat rouge et de retourner 
NW à son ministère habituel. Malgré les dispositions 
f} formelles prises par le Saint-Siège, deux années 
@ auparavant, et certainement connues, il y avait 
M encore en septembre 1953 des prêtres-ouvriers qui 
s'étaient engagés d'eux-mêmes dans ce genre de 
vie de leur propre initiative, sans la permission 
8) de leurs supérieurs ; et il n’y avait pas eu moyen 
dl de les rappeler ni de les faire revenir aux ocçu- 
fl pations ordinaires. Dans les syndicats d’obédience 
© communiste, l’un d’eutre eux continuait à exercer 
M} imperturbablement sa charge de secrétaire des 
métallurgistes pour la ré 


région parisienne, malgré 
M} que depuis le mois de mai le Saint-Siège eût rap- 
M) pelé la défense existante de donner même seule- 
@) ment son nom à la C. G. T. L'indépendance 
% d'action et de pensée favorisait une dangereuse 
M attitude intérieure. On ne comprend pas ce qui 
M pouvait subsister de la soumission filiale due à 
déclarations comme celle- 
M ci: « Notre foi chrétienne ne nous impose aucune 
| orientation systématique sur le plan temporel. 
#} lle ne nous impose pas plus d'être conserva- 
@) teurs, É mais elle 


l'Eglise quand on lit des 


réformistes ou révolutionnaires, 

exige que, loyalement et sérieusement, nous nous 
 accrochions aux problèmes que nous rencontrons 
(salaire, travail, logement, paix, etc.) et que nous 
| poursuivions généreusement les solutions qui nous 
semblent les meilleures > ; et, d’après un journal 


| marxiste, son auteur aurait ajouté : « Nous avons 


(8) DC; 118 octobre 1953, col. 1304. : 

(9) Tous les efforts que l'Eglise accomplit sur le plan 
de l’activité missionnaire Sont Chaque fois compromis paf 
des positions équivoques, qui semblent lier le christianisme 
à des causes non seulement perdues, mais impures. (La 
Quinzaine, citée par « Paese, Sera », 27 novembre 1953.) 

(20) D. C., 18 octobre 1953, col. 1304. 

(21) D. C., 18 octobre 1953, col. 1314, 1315. Cf. dans 
le même numéro, col. 1316 et dans celui du 1° novembre 
1953, col. 1371-1376, le communiqué et d’allocution de 
Mgr, Richaud, archevêque de Bordeaux. 
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le droit de regarder comme abusives des « mises 


en garde » systématiques qui équivalent à des 
directives politiques imposées au nom de la foi, 
comme l'anticommunisme, la lutte contre les 
démocraties populaires, etc. > (22) 

Nous en avons une confirmation tragique évi- 
dente dans le communiqué des 73 dissidents, c'est- 
à-dire de la quasi totalité des prêtres-ouvriers, 
ceux-ci étant réduits, après le, départ des reli- 
gieux (23), à un nombre ne dépassant pas 80 envi- 
ron. Avec raison, le cardinal Feltin et le cardinal 
Saliège n'hésitent pas à reconnaître dans cette 
mentalité tous les symptômes d'une forme de pro- 
testantisme et de libre examen (24). 

De fait elle est telle, même si le nom fait hor- 
reur : ces prêtres ont prétendu se dresser en 
juges dé la conduite et des décisions de ceux que 
le Saint-Esprit a placés pour diriger l'Eglise de 
Dieu; ils les ont accusés de, troubler les con- 
sciences des chrétiens par des compromissions 
dangereuses qui se résolvent en une trahison 
patente de l'Evangile, alors qu'eux seuls en au-. Les 
raient compris le vrai message. Ils se sont arrogé . 
le droit de se choisir eux-mêmes leur place dans É 
les rangs de l’apostolat, en s'inspirant pour leurs RER) 


décisions, dans ce domaine d'activité surnaturelle, Eu 

a s : [u> 
non des principes dont l'Eglise, en vertu du eu 
mandat divin, est la seule dépositaire, mais des abc 
principes empruntés au marxisme athée; ils se È 
sont mis en opposition ouverte non seulement avec SR 


les évêques, mais encore avec le Pape, dont ceux- Le, 
ci avaient clairement déclaré exprimer la pensée 

et les volontés ; comme si le Christ n'avait pas Fe 
dit : <« Qui vous écoute m'écoute, qui vous 

méprise me méprise » (Luc, x, 16) ; ils se sont flat- RÈLE 
tés de demeurer encore avec le Christ et dans 
l'Eglise, alors qu'ils en étaient déjà sortis eb 
éloignés, au moment même où ils avaient consenti, 
s'ils ne l'avaient déjà fait auparavant, à la « déso- \ 
béissance intérieure », ou à la « résistance sou rh 


mise ». Que manque-t-il pour faire un vrai et 
réel protestantisme ? Pauvres esprits aveuglés et |. 
point guidés par l'esprit de Dieu! Pauvres ë 


« petites intelligences », pour le dire avec le car- ’ 
dinal Saliège, qui osent « prendre à bras le corps 
notre Mère l'Eglise pour la secouer, ça fait 
pitié » ! (25). 

Naturellement, les obligations temporelles ren- ‘ 
daient quasi impossible l'application à la vie inté- LE 
rieure : ainsi prirent naissance des principes ; 
d'une nouvelle mystique de l’action, qui considé- #4 
rait les exercices habituels de piété comme liés | 


CAM CETS octobre 1953, col. 1300 et « Paese SETALS SEM 
17 novembre 1953. 
(23) À la fin de décembre 1953, on apprit que le général | 
des Jésuites avait donné l’ordre de rappeler les sept PéréS +0 
engagés dans cêt apostolat. On n’a pas été informé que 
d’autres Ordres religieux en aient fait autant. Le nombre. 
des prêtres-ouvriers est plutôt incértain. Le Monde du ’ 
30 décembre 1953 précise qu'ils ne dépassent pas la cen- 
taïne, dont une vingtaine au plus appartenant au clérgé 
régulier (Jésuites, Franciscains, Dominicains, Capucins). 
Mgr Chappoulie, dans le discours déjà cité, affirme qu’ils 
sont 80. Probablement, il se réfère aux membres du clergé 
séculier (cf. D. C., 7 février 1954, col. 135, 137 et 140). [EU 
(24) « Il me semble que, parmi les laïques catholiques 
et même parmi certains prêtres il y a un certain vent de 
protestantisme ; laïques, prêtres qui n'ont pas une idée 
exact de ce qu’est l'Eglise, de ce qu'est le sacerdoce ; il 
est difficile de les remetre sur la « route. » (Cardinal 
SALIÈGE, cité dans Le Monde, 20 janvier 1954.) (Cf, le dis- 
cours du cardinal Feltin au clergé, dans la Documentation 
Cathotique, 18 octobre 1953, col. 1306.) Et dans le bi- 
mensuel protestant la Luce, 11 décembre 1953, nous lisons : 
« Il eût été absurde d'espérer que Rome renonçât à pour- 
suivre son but qui est clairement celui d’étouffer au ber- 
ceau tout mouvement religieux à peine né qui ferait craindre 
un esprit excessif de nouveauté et d'indépendance. Nous 
avons malheureusement {a conviction que Rome ne sera 
conteñte que le jour où, pour le mouvement des prêtres- 
ouvriers comme pour tant d'autres dans l’histoire, toute 
velléité innovatrice sera étouffée et. toute étincélle d’inspi- 
ration indépendante Sera éteinte. » Eloges et aveux suspects. 
(25) Conférence au clergé de son diocèse, cité dans [a 
Documentation Catholique, 7 février 1954, col. 144. 
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aux traditions monastiques et par conséquent bons 
pour les âmes de vie contemplative, alors que 
l’apostolat de notre temps les trouve inappli- 
cables et préfère se sanctifier en « se donnant » 
au service du prochain. 


Conséquences dangereuses. 


Ces principes ne pouvaient manquer d’avoir des 
répercussions avec des écarts même en d’autres 
sphères. Comme on l’a noté, le premier contrecoup 
se porta sur l’idée du sacerdoce et de son rôle, 
dont la notion commença à devenir assez con- 
fuse : puisque, à leur avis, la société bourgeoise 
avait exercé sur lui des influences délétères,. il 
fallait commencer par l’en libérer, en ne conser- 
vant dans sa pureté que « l'essence » du sacer- 
doce pour « l’incarner » dans le monde ouvrier. 


Au début, les fonctions sacerdotales restèrent à 


leur place les prêtres-ouvriers célébraient la 
messe tous les jours, souvent le soir, puisque le 
matin il fallait aller au travail, et, puisque les 


rares assistants ne l’auraient pas comprise comme 


elle est, il fallait la rendre de quelque manière 
intelligible pour les y faire participer activement. 
Alors, passant par-dessus les règles claîres et pré- 
cises de l’Encyclique Mediator Dei (26), chacun, 
de sa propre initiative, se. crut autorisé à y 
apporter des innovations : messe célébrée dans sa 
chambre, parce que les ouvriers, dans ia paroisse, 
se sentaient des étrangers ; sur une table de cui- 
sine, souvent l'unique disponible ; en français, 
pour se faire comprendre; avec des réflexions 
opportunes à haute voix sur l'épître, sur l’Evan- 
gile et aux Memento, de la part du public pour 
le faire participer activement. Un journal, ordi- 
nairement exact et bien informé, nous a même 
communiqué un échantillon de nouvelles prières 
liturgiques : « Oremus. Délivrez-nous, Seigneur, 
de l'esclavage du capitalisme. » A la messe on 
aurait dû unir la récitation du bréviaire, mais 
après huit heures de lourd travail, on se recon- 
naiïssait automatiquement dispensé ; et la prière, 
en laissant de côté ses formes traditionnelles, se 
réduisait à un bref et simple recours. à Dieu au 
moment de l’action. 

A la longue, cependant, plusieurs prêtres: 
ouvriers ne se trouvèrent plus dans les conditions 
physiques et même psychologiques pour célébrer 
la messe tous les jours. Inintelligible à la masse 
qui les entourait, le sacrifice paraissait presque 
hors de propos : ainsi, toutes les fonctions théo- 
centriques commencèrent à se révéler imprati- 
cables. Leurs théologiens opposèrent alors au 
< sacerdoce de culte », ordonné à l’Eucharistie, 
Un < sacerdoce de témoignage » ou de « pré- 
sence », qui sans aucun acte proprement sacer- 
dotal rend le Christ présent dans le milieu 
ouvrier (27). ; 

L’affaiblissement de la vie intérieure, la fatigue, 
la solitude, le milieu, la liberté sans contrôle 
en ont même conduit plusieurs à abandonner 
l'état sacerdotal et à piétiner leur vœu de chas- 
teté. Même sans exagérer ces faits, il faut 
admettre que les proportions ne sont pas absolu- 
ment négligeables, étant * donné le petit nombre 
des prêtres-ouvriers. 

On a écrit que tout en ayant abandonné « les 
remparts de la soutane, de la servante d'âge 


(26) 4 Civiltà Cattolicq », 1947, IV, 481 et 535, en par- 
ticulier les numéros 57, 58, 59, 184. 

(27) « Une de ces dernières années, les débardeurs du 
port de Marseille, se trouvant avoir parmi eux des prêtres- 
ouvriers, demandèrent que l’un d’eux célébrât Ja messe 
de Noël pour ses Compagnons. À Ia grande surprise et 
au Scandale des travailleurs, les prêtres-ouvriers leur répon- 
dirent de s’adresser à d’autres : Ia messe publique de 
Noël, ils ne pouvaient {a célébrer parce que leur sacerdoce 
Parmi les travailleurs était de présence et non de fonc- 
tion, » (S. NEGRO, dans le Corriere Della Sera, 6 novembre 
1953.) Le même lournal, dans Je numéro du 10 novembre 
1953, rapporte l’Oremus cité. 
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canonique et de la vie en commun », la majori éf 
d'entre eux ont su se garder fidèles. Mais desk 
défections totales et les partielles, plus nombreusesk 
encore, ne pouvaient pas ne pas affliger profondé= 
ment le cœur maternel de l'Eglise, Et elle n 
pouvait pas non plus se consoler à la pensée qu’ 


ll 


l 


était d’ailleurs inévitable que la chose arrivât.ll 


Lorsqu'on jette des hommes en pleine bataille... 


il est évident qu'un certain nombre d’entre eux 4 


doive être sacrifié (28). Car quand il s'agit d’âmes! 
et d’âmes de prêtres, l'Eglise se résigne moins | 
facilement que M. Hourdin qui disserte à son aise} 
sur les remparts, sur le « vœu de chasteté faiti 
en des Séminaires trop fermés au monde » et se 
tranquillise avec un cynisme révoltant. 

Le grand péril, cependant, était constitué par! 
une lente et subtile infiltration de l'idéologie! 
marxiste, même sans vouloir citer le cas extrême | 


de celui qui est allé avec armes et bagages 


jusqu'à professer ouvertement le communisme. | 
Dans l'état présent de la société, la mission sur- | 
naturelle de l’évangélisation de la classe ouvrière 
ne semble plus réalisable, pensent-ils. Un chan- 
gement s'impose dans les conditions matérielles 
du prolétariat et dans la structure sociale : alors 
seulement les ouvriers seront capables de recevoir 
le message du Christ. Que se crée d’abord ce 
monde nouveau, voulu par le prolétariat, réalisé 


par les forces dont il dispose et selon les lois | 


historiquement nécessaires de la lutte des classes, 
Purifié du cancer capitaliste ; la rédemption con- 
naîtra un renouveau (29). 


La mystique de « l’Incarnation » qui a poussé | 


les prêtres-ouvriers à « épouser > jusqu'aux 
extrêmes conséquences la cause des travailleurs 
confondue par eux souvent, er pratique, avec celle 
du communisme, les a aussi entraînés, personhel- 
lement, à justifier en théorie, à accepter la lutte 
des classes et à y participer en pratique ; à colla- 
borer avec des organisations notoirement inféo- 
dées au communisme, à devenir « un partisan, 
l'agent d’un parti, même le soutien d’un mouve- 
ment qui par son matérialisme athée est un 
dahger pour la foi et pour l'Eglise » (30). Ainsi 
s'explique encore la participation active aux grèves, 
l’adhésion au Congrès des partisans de la paix, 
l’action syndicale en faveur de la C. G. Ta 
propagande en faveur des rouges, la lutte contre 


Et puisque le monde renouvelé sera basé sur 
la classe prolétaire et sur sa civilisation (c’est- 
à-dire le communisme), il faut dès à présent pré- 
Parer à l'Eglise une place au milieu d’elle (31). 
Ici encore on bouleverse le concept divin d’indé- 
fectibilité de l'Eglise, qu’on voudrait lui assurer 
en la faisant cesser d’être elle-même. On se trouve 
d’après le cardinal 


plus ou moins secrètes, tendant à Préparer au 


sein de l'Eglise, un mouvement d'accueil au com- 


munisme » (32). De ces idées beaucoup de prêtres- 
Ouvriers ont été victimes et instruments. | 


© (28) G. HOURDIN, dans le Monde, 8-9 octobre 1953. 
(29) Ci. « La conférence du cardinal Saliège », dans /a 
Documentation Catholique, 18 octobre 1953, col. 1312. 
(30) Cardinal FELTIN, qui Continue : « Il y a même par- 
fois des prêtres qui veulent, sous prétexte de justice, s’as- 
Socier à la lutte des classes. Pour eux, le mal, Je péché se 
résument dans le régime capitaliste ; le renverser est donc 
se Fan FR en de classes est destinée à faire 
iraître le péc collectif. » NC: 
cor 13031304.$ (D. C., 18 octobre 1953, 


(31) « Bien que délicate et difficile, la réflexion sur les 


nouvelles structures 


s’impose. » (La Quinzaine, cité par « Paese Sera >», 


27 novembre 1953.) 
(32) D. C., 18 octobre 1953, col. 1315. 
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_ Pions sur l'échiquier communiste. 
l De leur côté, les communistes ont cherché à 
irer du mouvement tout le profit possible. Au 
remier moment ils se déchaînèrent violemment 
ontre les prêtres-ouvriers, puis, avec une tactique 
xtrêémement subtile et rusée, et selon un plan 
lHixé à l'avance, ils ont essayé ou de les neutra- 
iser ou plutôt de s’en faire des alliés. Un peu 
jh cause de leur engagement, un peu parce qu’ils 
Rtaient habilement menés, dans beaucoup de cas, 
eux-ci se sont trouvés devant un grave dilemme : 
hu s'engager à fond dans les problèmes de la 
lasse ouvrière, ou limiter leur action dans le 
lomaine proprement sacerdotal. A la première 
olution les engageaient leur idéal, la vue des 
nisères qui les entouraient, les pressions de leurs 
‘ompagnons de travail, la mentalité de la lutte 
s classes, la vue peu claire des frontières entre 
ine juste revendication et la spéculation politique 
oulue par les chefs. Un frein, au contraire, leur 
tait imposé par le caractère sacré de leur mis- 
on et par le devoir d’obéissance à l'Eglise. 
% Dans l’un et l’autre cas, on risquait de trahir 
Buelqu'un, ou l'Eglise ou le peuple. » (33) Celle-là 
Mn réalité, celui-ci au moins en apparence. Quel 
ifwait été le choix, les communistes étaient prêts 
b en profiter. S'ils se refusaient, ils seraient isolés 
Bt, accusés d’être de simples propagandistes ; des 
‘lâches qui n'avaient pas vraiment à cœur le bien 
‘lle la classe ouvrière et se retiraient au moment 
e montrer, par des faits, l'amour dont ils vou- 
‘flaient donner le témoignage. S'ils acceptaient, 
lomme beaucoup ont fini par faire, en méritant 
es justes mesures de l'autorité ecclésiastique, on 
Mbavoisait d’une part : « Même les prêtres sont 
vec nous », comme démonstration pratique de 
a coexistence possible entre le communisme et le 
Matholicisme ; de l’autre, on accusait l'Eglise de 
Mopposer au bien des travailleurs, en gênant les 
fforts généreux de « ces vrais interprètes de la 
arole du Christ » (34). Il eût été vraiment into- 
érable de prolonger une telle situation pendant 
\fWue l'Eglise déploie tous ses efforts pour éclairer 
‘Mes esprits des fidèles et les mettre en garde 
ontre le danger du marxisme athée, et en tant 
Me parties du monde leur demande des sacrifices 
le tout genre, sans exclure le martyre, plutôt 
lue de trahir la foi et l'unité de l'Eglise; en 
france au contraire, et par l’action des prêtres, 
\ ‘lie aurait dû. appuyer, directement ou indirecte- 
‘nent, ou au moins tolérer consciemment la pro- 
jlagande communiste. 
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Est-ce un bilan positif ? 


dl Nous ne voudrions pas sembler injustes en ne 
Miarlant pas aussi des côtés positifs de l’expé- 
‘Wience. Le chanoine Hollande, supérieur de la Mis- 
‘Mion de Paris, était d'avis que l <« effort des 
‘irêtres-ouvriers comporte trop d'éléments positifs 
‘our qu'on puisse arriver à leur suppression ». 
‘Mais nous ne devons pas espérer beaucoup de 
fMette affirmation. Leur « œuvre ne se chiffrera 
Mamais en données statistiques, avec nombre de 
Monversions et de Baptêmes. Nous sommes en 
Bace d’un monde fermé qu’il ne s’agit peut-être 
‘ias pour le moment de conquérir, mais avec 
zquel il faut reprendre contact. Qui peut donc 
lire quels préjugés sont déjà tombés, quelles 
encontres valables ont eu lieu? C’est dans cin- 
luante ans qu’on en reparlera » (35). Aux maigres 
lonnées du chanoine, pas excessives, en vérité, 
llous pouvons ajouter encore l'esprit de sacrifice 
Mui a entraîné beaucoup de ces prêtres à em- 
lrasser une vie d'efforts et de misère ; le noble 
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(33) A.-M. CARRÉ, « Pourquoi-des prêtres-ouvriers? », 
ans la Vie intellectuelle, novembre 1953, p. 25. 

1 (34) « 71 Paese », 17 septembre 1953. 

(85) D. C., 18 octobre 1953, col. 1300. 
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idéal qui les à guidés ; l'esprit positif avec lequel 


ils ont voulu aborder la situation; l’ohéissance 
des autres et la fidélité aux devoirs de leur sacer- 
doce, jusqu’au bout ; la sympathie envers le prêtre 
suscitée même chez les plus éloignés. On a beau- 
coup insisté sur ce point et spécialement sur le 
cas du P. Fayreau : cependant, il ne sera pas 
inutile de lire ce que nous racontons en note 
pour ne pas s’abandonner à un facile opti- 
misme (36). Fruits appréciables, sans doute, mais 
acquis à quel prix ! 


L'intervention du Saint-Siège. 


Les nombreuses inconnues présentées par la vie 
du prêtre-ouvrier éveillèrent dès le début les 
craintes du Saint-Siège ; et les faits devaient lui 
donner raison. Aussi, Rome prit-elle une attitude 
de prudente précaution et de réserve : elle permit 
le mouvement à titre d'expérience, sous la respon- 
sabilité directe des Ordinaires, sans manquer de 
veiller et d'examiner les observations que ceux-ci 
lui transmettaient. Et peu à peu on vit clai- 
rement que la nature des dangers vers lequels 
on courait, sans proportion avéc les bons résul- 
tats qu'on recueillait, et la difficulté de garder le 
mouvement à l'abri des déviations, suggéraient 


l'abandon de l'expérience. Le 20 juin 1951, le 


Saint - Siège défendait d'admettre de nouveaux 
prêtres dans le groupe des prêtres-ouvriers déjà 
constitué, en réclamant en même temps le rappel 
de ceux qui s’y étaient consacrés sans permis- 
sion, et, à ceux qui étaient autorisés à continuer, 
on donna un règlement qui, en dehors des heures 
de travail, disciplinait leur vie et leurs activités, 
en conformité avec l'état sacerdotal. Ces dispo- 
sitions causèrent un certain malaise : on insista 
plusieurs fois et de plusieurs côtés pour obtenir 
une dérogation au numerus clausus qui avait été 
imposé et auquel, malheureusement, les membres 
de certaines familles religieuses ne se crurent pas 
tenus. Du réglement, en pratique, il ne fut pas 
tenu compte et on rencontra de graves difficultés 
même dans le rappel à la vie ordinaire de ceux 
qui avaient des idées peu sûres et qui s'étaient 
englués dans des mouvement paracommunistes : 
le résultat de ces rappels fut toujours négatif. 
Récemment, le Saint-Siège devait encore insister 
auprès de l’épiscopat français pour qu'il exigeât 
des prêtres-ouvriers l’exacte observance des dispo- 
sitions prises par lui-même au sujet de l’appli- 
cation du décret contre le communisme ; en parti- 
culier ensuite, il défendait formellement aux 
prêtres-ouvriers de s'inscrire à la C. G. T. et de 
participer à des manifestations publiques. L’épis- 
copat n’omit pas de communiquer ces dispositions 
aux intéressés, mais, apparemment, elles n’eurent 
aucun succès, puisque, encore au mois d'août, les 
prêtres-ouvriers de Paris et de Limoges (37) 


(36) Le Français R. TELLIER écrit, dans l’hebdomadaire 
de la Confédération générale italienne du travail : « Quelle 
a été l’attitude des travailleurs envers les prêtres-ouvriers ? 
Pour les tnavailleurs en général et pour les militants de la 
C. G. T. en particulier, le prêtre-owvrier est un travailleur 
à qui ils tendent la main comme à tous les autres. Ils 
pensent qu’il existe une solidarité de fait entre tous les 
exploités, quelles que soient leurs opinions, et qu'il n’y 
a aucune raison de laisser en dehors de cette solidarité cer- 
tains travailleurs, du fait qu’ils sont aussi des prêtres. 
A Bordeaux, il y a deux ans, un prêtre qui travaillait au 
port Comme docker mourut écrasé sur les quais. Le jour 
des funérailles, la majorité des dockers était présente, 
non parce qu’il s'agissait d’un prêtre, mais Parce qu il 
s'agissait d’une victime, comme eux tous, de l'exploitation 
patronale. » (« 11 Lavoro », 6 décembre 1953.) 

(37) D. C., 18 octobre 1953, col. 1293-1294, — Le Monde 
(11. 3. 1954) a publié l’information suivante : As 

« L'abbé Gouttebarge, prêtre-ouvrier dans la région de 
Saint-Etienne qui vient d’être élu par Ses camarades secré- 
taire de l’Union départementale des syndicats C. G. T. de 
la Loire, a remis à la presse un communiqué dans lequel 
il déclare notamment : « Ma candidature a été posée avec 
mon. assentiment, Vous conviendrez que poser ma candi- 
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signèrent un manifeste en faveur“ de la C. G. T. 


et contre les syndicats chrétiens, pendant qu'à 
Marseille la presse communiste pouvait annoncer 
qu'un seul prêtre-ouvrier avait recruté 300 nou- 
veaux inscrits au syndicat rouge. En juillet arri- 
vait en France la lettre du cardinal Pizzardo (38). 
Dans le même temps, le Saint-Siège donnait de 
nouvelles directives, dans le but de mettre fin 
à l'expérience, dans les formes actuelles, en rap- 
pelant, avec prudence, les prêtres-ouvriers. À ce 
moment se greffent la campagne de presse et les 
questions qu’elle suscite une intervention aussi 
radicale était-elle vraiment nécessaire ? Une 
réforme n’aurait-elle pas suffi ? 


Necessité de cette intervention. 


La nature des déviations doctrinales et pra- 
tiques, qui touchent à des points si délicats de la 
doctrine catholique, obligeait le Siège apostolique 
à intervenir, pour appuyer les évêques dont l’auto- 
rité n'avait pas obtenu des résultats suffisants 
auprès de beaucoup de prêtres-ouvriers, et n'avait 
pas réussi à prévenir les dangers redoutés. Ces 
dangers étaient d'autant plus redoutables que ce 
genre d’apostolat, vu seulement du côté séduisant 
et exalté par la presse, par le cinéma, le roman, 
rencontrait dans les milieux peu informés une 
grande faveur, spécialement auprès du jeune 
clergé, en risquant de fausser dans son esprit le 
vrai concept du prêtre (39), homme du culte et de 
la prière, et en accréditant auprès de certains 


‘groupes d'ouvriers une notion trop naturaliste 


du ministère sacerdotal. 

- Cette intervention devait prendre l'aspect d’une 
opération chirurgicale douloureuse, mais salutaire, 
Une réforme non substantielle, en effet, n’eût pas 
été suffisante, pour les motifs suivants 1) Les 
bases de la conduite des prêtres-ouvriers avaient 
été minées par l’infiltration d’une idéologie incon- 
ciliable avec la doctrine de l'Eglise et imprégnée 


de marxisme. Il eût été bien difficile, en pratique, 


de les soustraire à ces influences qu’ils ont respi- 
rées dans le milieu ouvrier et contre lequel ils 
n'auraient jamais été suffisamment en mesure de 
réagir, harcelés comme ils l’étaient quotidienne- 
ment par leurs problèmes et par ceux des autres, 
exténués par huit heures de dur travail manuel, 
ne leur laissant qu’une minime possibilité de 
réflexion, d'étude et de prière, excepté quelque 
rare réunion de temps en temps. 2) Le dangereux 
esprit d'indépendance à l'égard de la hiérarchie 
reposait sur la conviction qu'ils ne pouvaient 
espérer aucune directive pour l’action et pour la 
vie de la part de supérieurs dépourvus d’expé- 
riences prolétaires. On avait largement répandu 
Fidée que les impératifs de la conscience ont une 
primauté absolue, même sur les lois et les pré- 
ceptes de l'autorité légitime (40). Il eût été illu- 


dature dans de telles conditions c’est, par le fait même, 
accepter les responsabilités qui peuvent découler de l’élec- 
tion. J'ai d’autant moins de raisons de refuser cette res- 
ponsabilité que les élections ont été faites à bulletin secret 
et que ce seraït faire bien peu de cas de la confiance 
que mes camarades m'ont accordée. » (N. D. L. R. 

(38) La D. C., 18 octobre 1953, col. 1294-1295, en a publié 
le texte dont la « Civiltà Cattolica » donne ici la traduc- 
tion et ajoute ce qui suit : 

« Au mois de septembre, on décida aussi de différer l’ou- 
verture du Séminaire de la Mission de France, à Limoges, 
dans l'attente d’un nouveau statut à donner à cette Mis- 
sion, » À ce sujet, voir la D. C., 18 octobre 1953, col, 1294- 
1295 et 7 février 1954, col. 145-150. 

(39) « Etre prêtre et être ouvrier sont deux fonctions, 
deux états de vie différents, et il n’est pas possible de les 
unir dans la même personne sans altérer la notion du 
sacerdoce %, a écrit récemment fe cardinal Liénart (cf. 
D. C., T février 1954, col. 137-139). 

(40) « Toute la question de l’obéissance serait à revoir 
du point de vue théologique et à préciser... La question est 
d'autant plus importante qu'après avoir répété sans cesse 
à la radio qu'il ne fallait pas obéir aux exigences de l’au- 
torité établie, mais suivre sa conscience…, cette disposi- 
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ARS "UE FRE e k een La ; 
soire de penser que de but en blanc ils change 
raient totalement de mentalité pour se soumettre 
de cœur à cette autorité qu'ils n’estimaient pas el 
qu’il n'avait pas respectée jusqu'ici. 3) Ayant sou 
tenu la nécessité des engagements temporels el 
l'impossibilité de se soustraire aux demandes des$ 
ouvriers, leurs camarades, il eût été pratiquement 
impossible à des prétres-ouvriers de ne pas s’x} 

engager. D'autant plus que la popularité de beau-}; 
coup était liée justement à leur intervention dans 
de telles choses. Il eût été trop beau de penser É 
qu'ils auraient cessé entièrement à la suite d’unk 
simple rappel de la hiérarchie. 4) De plus, il eût}! 
resté difficile de concilier la dure vie du travail:ÿ} 
leur avec l'accomplissement des devoirs essentiels} 
au prêtre : messe, bréviaire, prière, études sacréesà 
L'expérience confirme que, sans ces moyens € 
dans un milieu semblable, l'esprit sacerdotal nef 
péut normalement se conserver pour longtempss} 
De quelle façon, en outre, le prêtre qui n’exerce 
plus aucune fonction sacerdotalè pourrait-il 
arriver à conserver le sens de sa mission surna- 
turelle ? 5) Malgré la vigilance et les rappels d 
l'épiscopat, au cours de ces dix ans, le mouve: 
ment ne s'était pas conservé indemne de ces sl 
graves dangers. Espérer, sur cette base, qu’il eût 
été possible d'obtenir demain, avec l'usure duk 
temps et de la faiblesse spirituelle, ce qu’il n’avaifi 
pas été possible d'obtenir jusque aujourd’hui, quand 
était encore vif l'élan de la première ferveur! 
Renvoyer encore à plus tard eût été augmente 
les risques. Un changement radical s’imposaiik 
donc au prêtre-ouvrier, c’est-à-dire au prêtre 

‘qui a fait du travail la première obligation irremAl 
plaçable de sa mission, l'idéal pratiquement supé:h 
rieur à celui du sacerdoce lui-même, devait séll 
substituer le « prêtre missionnaire chez 1 
ouvriers ». Ce n'était pas une question de mots 
mais deux conceptions du sacerdoce et conséquemAhl 
ment de deux programmes de vie et d'action tota 
lement différents. == 
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Les obstacles sont-ils insurmontables ? 


En examinant les raisons alléguées pour démon} 
trer l'impossibilité concrète de mesures qui dépask 
seraient les limites d’une simple réforme, not} 
devons conclure qu’elles sont inconsistantes :: 4 
transformation ordonnéé, même si elle est radicalek | 
n'était pas impossible. IL n’est pas exact, en effet ! 
de considérer les prêtres-ouvriers comme l’uniquék, 
institution capable d'’évangéliser aujourd’hui 
prolétariat. D’autres possibilités sans nombre don 
dispose l'Eglise le pourraient et sont utilisées dam: 
ce but, en les adaptant et en les encourageant eï 
vue de ce nouveau genre de travail : Congrégai 
tions religieuses, masculines et féminines, fondée® 
pour servir les pauvres, paroisses ouvrières €Ë 
autres organisations catholiques, en particulier 4 
J. O. C. (Jeunesse ouvrière chrétienne) née pou 
cela, à qui on ne pourrait sans injustice attribueë 
une implicite patente d'incapacité, alors qui 
l'Eglise, avec raison, compte tant sur elle. | 

Au sujet de l’écho douloureux que la seul 
annonce des mesures a suscité .dans l'opinio} 
publique, nous avons déjà noté comment ol 
aurait pu facilement l’éviter s’il y avait eu di 
la part des intéressés plus de prudence et di 
docilité. La sympathie de l'opinion publique s’est 
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tion, qui peut avoir des conséquences fâcheuses dans l’ordfr| 
social, ne manque pas d’en avoir de plus graves encof 
dans l’ordre religieux et surtout sacerdotal. Elle engendre c{\ 
néo-protestantisme que redoute si fort le Saint-Père, {l 
où l’on ne reconnaît plus d’autre loi que son jugeme 

personnel. Elle crée, en, certaines âmes, des bouleversemen | | 
qui vont jusqu’à altérer le sens de la foi, c’est le cas dk 
quelques jeunes prêtres qui disent perdre foi et confianc 
parce que l'Eglise, pour des raisons légitimes, estime qu’ell 
ne peut répondre, soit immédiatement, soit demain, à eu 
vues ou à leurs désirs. » (Cardinal FELTIN, dans la Docu 
mentation Catholique, 18 octobre 1953, col. 1306.) ) | 
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PR Me | ; ; 
€ le côté séduisant de l’entreprise : 
endant, même parmi les catholiques, 
lure les ouvriers, les critiques n’ont pas manqué, 


9 être ; des défauts moraux et idéologiques, de 
appui donné aux mouvements paracommu- 
tes, etc. Il y a donc une opinion publique 
“tendue qui peut examiner avec sérénité tous les 
aspects de la question et comprendre les dispo- 
sitions prises. Il suffit de l'éclairer sagement. 
On ne peut pas pour cela accuser l'Eglise 
Habandonner les ouvriers. Les faits et les réalités 
oncrets s’y opposent, riches de fruits spirituels 
* de réalisations et d'initiatives qui se meuvent 
ns l'esprit et la discipline de l'Eglise et font 
bien avec moins d'éclat, mais avec plus d’eff- 
acité peut-être et sans risques aussi graves. La 
présence sacerdotale ne fait pas non plus défaut 
xu sein de la classe ouvrière. D’authentiques 
ia pôtres modernes en rendent témoignage. Et 
lorsqu'il le faut, l'Eglise n’est jamais contraire 
la création de nouveaux organismes qui con- 
inuent l'effort d'y pénétrer toujours mieux, sans 
fependant l'assimilation totale à un genre de vie 
ui annule au moins de fait la vie proprement 
Wacerdotale et surtout sans ces engagements 
ordre temporel qui s'opposent ouvertement au 
ractère sacré. À un mouvement improvisé, peu 
Iscipliné, faussé par des idéologies erronées et 
jOrrompu par des déviations temporelles, on peut 
ubstituer un organisme discipliné, zélé, pleine- 
ment conscient de sa mission surnaturelle et pré- 
“baré à la tâche difficile à développer. Un moyen 
wimparfait et dangereux céderait ainsi la place 
fu un autre plus adapté, qui rencontrerait cer- 
fainement la faveur générale, et assurerait tous 
iles bienfaits des prêtres-ouvriers sans les dangers 
ue ceux-ci n’ont pu ou su éviter. 


\ 


Les décisions de l'épiscopat français. 


Les évêques” ont choisi ce moyen. Après la 
léclaration du 16 novembre (41) et le commu- 
niqué du 25 janvier (*), on est en mesure de con- 

ître comment seront concrètement appliquées 
es directives du Saint-Siège (42), De l’examen des 
‘leux documents on déduisait en effet 1) Que 
PEolise, plus que jamais soucieuse du bien spiri- 
uel des ouvriers, non seulement ne les abandonne 
s, mais insiste pour que le clergé paroissial et 
les diverses branches de l'Action catholique, dont 
| précieuse collaboration est solennellement 


e affirme de nouveau solennellement la trans- 
endante mission de ses prêtres, consacrés à Dieu 
‘lbour étre auprès des hommes les médiateurs et 
‘les dispensateurs des dons célestes, et auprès de 
Dieu les représentants de tous les fidèles indis- 
inctement, et non d'une seule classe d'hommes ; 
M) que le mouvement des prêtres-ouvriers, comme 
ll a été jusqu'ici réalisé, dans ses méthodes et 
son nom, doit se considérer comme défini- 
livement terminé; 4) que, étant données les 
‘onditions spéciales de cértaines régions, il sera 
lfonstitué un nouvel organisme, dont les membres 
appelleront « prêtres de la Mission ouvrière », 


#MM a 


(41) D. C., 29 sovembre 1953, col. 1473-1474, — A la 
luite de cette référence, la « Civiltà Cattolica » donne la 
raduction intégrale de la déclaration épiscopale que repro- 
uit {a D, C. LE ; 
(*) 11 s’agit vraisemblablement du communiqué du 19 jan- 
BEUN, D, LR.) 

(42) Cf. D. C., 7 février 1954, col. 129-131. — Ici Ja 
Civiltà Cattolica » donne la traduction complète du com- 
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! les directives de lassemblée des évêques de 
Action catholique ouvrière (D. C., 1er novembre 1953, 


econnue, se consacrent toujours davantage à cet 
ifipostolat (43) ; 2) qu’en même temps, cependant, 


sans | 
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dont le but sera l’apostolat sacerdotal parmi les 
ouvriers, et dont les méthodes doivent se con- 
former aux formes établies par l'Eglise, qui a, 
seule, le droit de déterminer le genre de vie com- 
patible avec l'état sacerdotal. On décide donc 
a) que ces prêtres seront personnellement choisis 
par les évêques et seront formés d’une façon 
spéciale, soit du côté spirituel, soit du côté 
doctrinal ; b) qu'ils ne vivront plus isolés, mais 
appartiendront à une communauté de prêtres ou 
à une paroisse; c) qu'ils donneront une certaine 
aide au ministère paroissial, en se tenant aussi 
en liaison avec l’apostolat du clergé paroissial 
et de l'Action catholique; d) que le travail 
manuel, dont l'Eglise reconnaît la dignité, ne 
formera plus l'occupation principale de la journée, 
mais sera compris en un temps limité (44), dans 
le but de les mettre en mesure de remplir les 
obligations spéciales de prière et d’apostolat du 
sacerdoce ; e) qu'ils renoncent à tout enga- 
gement temporel (45) en laissant ce soin aux 
laïques. 


Conclusion. 


Cas douloureux que celui des prêtres-ouvriers, 
mais où brille encore une fois la sage et mater- 
nelle vigilance de l'Eglise. Ouverte à toutes les 
nouveautés des époques, mais inflexible dans la. 
conservation, au milieu d’un monde pétri de 
matière et d’extériorité, des valeurs les plus 
hautes de l'esprit et de la pureté de la vérité ; 
sensible aux appels du moment qui passe, mais 
avec le regard fixé sur ce qui est éternel et qui 
n’a pas de déclin, Mauriac le notait axecte- 
ment (46) 

La condition du prolétariat peut évoluer et 
évolue de fait ; celle de prêtre, au contraire, « ne 
changera pas et jusqu'à la fin des temps restera 
essentiellement la même. 
du Fils de l'homme le pouvoir d’absoudre les 
péchés et qui consacre et lève le calice au nom 
de tout le peuple, ne sera jamais un homme 
comme les autres ». Grave est la tentation du 
prêtre « en un monde adonné à l’idolâtrie où, 
pense-t-il, personne n’a plus besoin de lui, où 
lui-même ne ressemble plus à personne, de rede- 
venir un homme comme les autres, de ne pas 
rester hors du troupeau ». A la tentation que nos 
frères dans le sacerdoce ont éprouvée à l’extré- 
mité, mais que nous pourrions rencontrer d’une 
façon différente et plus ou moins apparente, tous 
les prêtres, contraints comme ils sont de vivre 
dans un monde qui cherche à les abaisser à son 
niveau, n'ayant plus la force et la volonté de 
s'élever à leur hauteur, 
réponse 
est, s’il croit à ce qu’il fait, le plus grand amour 
envers ses frères doit être pour lui de renoncer 
à les servir selon ses vues, si justes qu’elles soient 
à ses yeux. » C’est le mystère de la vie qui s’évade, 
grain mourant dans l'obscurité de la terre, c’est 
la folie de la croix. 

Les prêtres-ouvriers le comprendront-ils et 


(44) C’est le travail journalier qui doit être limité, pour 
les raisons apportées, au maximum à trois heures (cf, Lettre 
des évêques, note 2). Donc la solution proposée par quel- 
qu'un de laisser absolument libre de travail certains Jours, 
le samedi et le dimanche par exemple, dans lesquels on 
ferait la somme des heures libres de tous les autres jours, 
en permettant en revanche, dans ces jours les huit heures 
normales de travail, ne nous semble pas juste. 

(45) Les paroles de la déclaration du 16 novembre 1953 
avaient été interprétées par quelques-uns dans le sens que 
les prêtres-ouvriers devraient renoncer seulement aux enga- 
gements comportant une responsabilité ; le communiqué 
du 25 janvier, au contraire, ne laisse place à aucun doute : 
renoncer à fout engagement temporel. È 

(46) François MAURIAC, « L’essence du problème: » 
(« Popoio », 17 janvier 1954.) — Cet article a paru dans 
le Figaro du 12 janvier. La D. C., n° 1168, 7. 3. 1954, en 
a reproduit un extrait, col. 139. 


L'homme qui a reçu , 


seule la foi donne la 
« Si le prêtre-ouvrier croit à ce qu'il 


ki, 
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trouveront-ils assez de force d'âme et surtout 
d'humilité pour renoncer à leur obstination et se 
soumettre, de cœur et d'esprit, à l'appel de 
l'Eglise ? Nous devons le leur souhaiter et prier 
pour que cela se fasse. Autrement plus rien ne 
resterait de la divine efficacité de leur sacerdoce. 
« Que pourraient-ils donner à leurs frères, étran-, 
gers parmi eux, n'ayant plus rien dans les bras 


Lettres -- Communiqués -- Déclarations -- Commentaires 


Nous donnons ci-après un ensemble de docu- 
ments émanant des prêtres-ouvriers ou de leurs 
amis, ainsi que des commentaires de presse qu’ils 
ont entraînés. La publication de ces documents 
permet de mieux comprendre les interventions et 
les rectifications nécessaires de la Hiérarchie que 
lon a lues plus haut et dans notre numéro pré- 
cédent. 


Une lettre de 31 prêtres-ouvriers 


à S. Em. le cardinal Feltin 


La presse a fait largement écho, comme eux- 
mêmes le désiraient, à une lettre adressée à 
S. Em. le cardinal Feltin par trente et un prêtres- 
ouvriers de la région parisienne, en réponse à 
celle, personnelle, reçue par chacun d'eux (1). Cette 
lettre porte la date du 16 février, elle a été lue 
en public lors de la réunion du 19 février dont 
nous parlons plus loin (2) : 


« EMINENCE, 


>» La lettre qui nous a été communiquée de la 
part des évêques ayant des prêtres-ouvriers sous 
leur juridiction a suscité en nous des réflexions 
graves. 

>» Ce document, dans lequel vous affirmez votre 
totale unité de vue avec le Souverain Pontife, 
a voulu rester sur le plan disciplinaire, à l'écart 
des questions doctrinales. Vous savez en effet, par 
vos contacts suivis avec nous, que nous avons 
toujours reconnu votre autorité d’évêque, que nous 
n'avons jamais opposé le Christ ou son Evangile 
à l'Eglise hiérarchique, que nous avons toujours 
professé l'intégrité de la foi catholique et que, 
Dieu aidant, nous en vivons. 

> Toutefois, l'admiration et la reconnaissance 
qui nous sont prodiguées ne peuvent faire illu- 
sion à personne sur le désaveu dont nous sommes 
l’objet et sur la suspicion qui atteint notre sacer- 
doce. Devant l'opinion publique nous sommes 
accusés d’avoir trahi nos engagements et frustré 
le monde ouvrier de ce que nous avions mission 
de lui porter. C’est l'honneur de notre sacerdoce, 
c'est notre dignité d'homme, qui, au nom de la 
foi et de l'’obéissance, ne sont pas respectés. 
Nous en souffrons pour nous ; nous en souffrons 
pour nos camarades, dont l'Eglise se montre une 
fois de plus incapable d'accueillir l'aspiration 
essentielle. » 

> Ce que fut à son départ la « Mission », plusieurs 
de ses membres ou simplement de ses amis, qui 
vécurent à Lisieux ces jours mémorables, peuvent 
en témoigner. Chacun avait conscience d'être 
devant une décision qui allait bouleverser des 
vies : ce qu’elle exigerait, jusqu'où elle entraîne- 
rait, personne ne le savait, mais moins de quatre 
ans après, le cardinal Suhard en tirait publique- 
ment la leçon : « Le chrétien ne choisit pas sa 
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qu'un cadavre : leur espérance assassinée » à 
glément et de leurs propres mains? ee | 
Alors oui, malgré tous leurs efforts, il y aurait 
vraiment un « grand vide sur cette terre déshé- 
ritée » de la classe prolétaire. Ils se donneraientüik 
eux-mêmes, des hommes, mais non plus Dieu. EU 
le monde plus que jamais a besoin de Dieu. 
G. CAPRILE, S. J. 


|! 
L 
1 
méthode ; son mode d'agir lui est imposé par il 
milieu où il est plongé. » | 
> C’est pourquoi, longuement, en sa présence} | 
avaient été discutées les franchises, disait-on, qu'ilh 
etait indispensable d’avoir et sans lesquelles ill 
était vain de partir. Finalement, trois points 
furent retenus : 
— libération de toute charge paroissiale, È 
— y compris d’une administration prématurée 
des sacrements, dont l'expérience prouvait qu’elléqi 
était souvent un obstacle, en milieu populaire, 
l'économie sacramentelle, 
— liberté de vivre en plein prolétariat (jusqu’à 
en partager son travail si la nécessité s’en mon-k 
trait). (fe 
‘> L’octroi de ces franchises étonna. Des ouvriers 
chrétiens, formés par l'Action catholique, y virentl 
comme une concurrence sur leur propre terrain) 
et, sans attendre aujourd’hui, reprochèrent aux, 
prêtres de la Mission d'oublier le sacerdoce poux 
lequel ils avaient été ordonnés et dont ils le 1 À 
devaient le ministère. Ces franchises et ces objec- 
tions, le cardinal Suhard les avait accéptéesfh 
quand il reçut entre ses mains la promesse def 
chacun de ses prêtres de « consacrer toute sa vid: 
à la christianisation de la classe ouvrière def 
Paris ». Il avait simplement insisté sur le sérieux} 
et la fidélité que nous devions apporter à notre via 
d'équipe. Et c’est dans cet esprit que d’autres ; 
prêtres vinrent s’adjoindre au petit groupe de I! 
fondation : notre évêque s'était fait responsable de 
notre engagement, de notre évolution. Notre pro= 
messe était la sienne autant que la nôtre 
l’'engageait autant que nous. Nous n'étions pas 
< envoyés pour baptiser, mais pour annoncé 
l'Evangile > (I Cor. 7, 17), dans un monde qui 
avait besoin non d’un autre sacerdoce que le sacer- 
doce de notre Eglise, mais d’un sacerdoce autrt 
que celui qu'il connaissait : ainsi, de tous côtésk 
fut alors encouragé notre départ. | 
> Tel Job accusé par ses amis, rien ne pourra 
faire taire notre voix : non, nous n'avons pas 
trahi notre promesse ! Nous n'avons pas frustré 
nos camarades de vie de la vie qui nous habitait | 
Notre vie plus que nos discours témoignait a 
jour le jour du Christ et de son Eglise, et si d 
l'extérieur on nous à jugés trop silencieux, no 
camarades, eux, ne s’y sont pas mépris. En ceë 
années on parlait beaucoup de « naturalisation “ 
d'entrer dans un monde étranger à l'Eglise. No Î 
en avons indiqué les conditions, telles qu'ellek 
nous étaient imposées un peu plus chaque jou 
par les réalités de la vie ouvrière. Pas mêmi 
à Rome, où l’on observait attentivement cettl 
évolution, on n’a jugé alors qu’elles fussent incomi 
patibles avec notre sacerdoce ou avec la foi di 
l'Eglise. Et maintenant, brutalement, voici qu’oi 
nous demande comme une abjuration : commen! 
ne pas éprouver le sentiment d'être trahis, d’avoil 
été dupés? Un arbre qui grandit s’enfonce € 
terre profondément, et le jardinier qui l’aime resk 
pecte ses racines. Pour des raisons qui ne nou 
ont pas toutes été données, comme vous l'avez di 
vous-même récemment, dont certaines nous so 
littéralement étrangères, nous nous sentons sacri 
fiés dans une grande mesure aux exigences inhu 
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are l'avenir qu'elle voudrait éviter (1). 
> Les conditions qui nous sont imposées dé- 
bassent en dureté ce que nous pouvions attendre 
e nos entretiens avec vous. Nous sommes traités 
n.coupables, menacés des sanctions les plus dures, 
lle sanctions définitives, méprisés dans notre enra- 
inement au point qu'on refusera même à ceux 
ui pourraient y songer la réduction à l'état 
aïque. Sans tenir compte du soutien et du con- 
rôle toujours plus exigeant que nous nous 
jommes apporté, on nous impose le rattachement 
fl des communautés ecclésiastiques dont des expé- 
jiences répétées ont vite montré de part et 
lVautre les limites et les dangers. On nous 
nterdit de mettre en commun les problèmes qui 
lhous sont propres, alors que toute l’Action catho- 
ique renforce ses directions nationales et multi- 
Hblie ses rencontres sacerdotales. Et pourquoi 
Hyoquer la situation intolérable qui serait faite 
Mans leur petit pays aux parents de plusieurs 
Ventre nous ? Pourquoi soulever l'hypothèse d’une 
x révolte » qu'infirment tous nos rapports avec 
dhous ? Est-il possible que soit oublié dans 
Eglise le drame intérieur de ceux des siens, tout 
long des conflits douloureux qui marquent 
nm histoire, qu’elle a désavoués, sanctionnés, 
rmprisonnés même, et dont elle s’est louée par 
la? suite ? Pourquoi parler de nous « épargner 
les difficultés de ceux qui se sont laissé entraîner 
bar leur faiblesse » tout en sachant que notre 
hñion mutuelle, si elle avait été encouragée au 
hieu. d’être bridée, eût rendu plus difficiles et 
eut-être évité ces rares « défections » ? 
‘> Non, Eminence, ce n’est pas notre sacer- 
‘Moce que l’on veut défendre. Chaque année, sans 
ue l'Eglise s’en alarme assez pour en chercher 
les causes profondes, des prêtres abandonnent 
4 eur poste et le diocèse pour échapper à la désil- 
usion et au scandale d’une vie trop éloignée de 
idéal entrevu -par leur jeunesse, tandis que 
Vautres s’engourdissent dans une routine cons- 
iencieuse ou luttent sans espoir au sein d’un 
appareil où leur initiative se brise sur des limites 
fu’elle ne peut surmonter. Cela, il faut que nous 
le disions, au nom de tous ceux qui se sont con- 
és à nous parce que nous représentions une 
humière dans leur nuit, au nom de ceux qui 
Houtent que leur angoisse puisse jamais être 
ntendue. Il faut que nous le disions au nom de 
‘ous ces jeunes hommes dont on décourage la 
location dans le temps qu'on se plaint d’en 
anquer, dont on met la générosité à la merci 
‘un Promitto sans réciproque, ou dont on 
hrrête la marche au sacerdoce parce qu’ils 
MMemandent à partager le sort des travailleurs. 
> Ce qui semble primordial à défendre, c’est un 
adre ecclésiastique, hors duquel on ne conçoit 
hi foi ni sacerdoce possibles, dans lequel il faudra 
Nbien que l’incroyant rentre ou périsse. Ce que nous 
nvions mission de faire, c'était précisément de 
‘remédier aux étroitesses inévitables de ce cadre 
Ahuquel on veut nous ramener, parce que l’auto- 
té religieuse estime plus utile aujourd’hui son 
enforcement que la présence de l'Eglise au 
lsœur des problèmes les plus brûlants de notre 
emps. Le gouvernement et les milieux qui le 
soutiennent justifient Jeur politique en disant 
ju'il est actuellement des besoins plus urgents 
que le soulagement de la misère qui s'accroît. 
ix ans après, France, pays de mission ? 
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(1) La Croix (23 février) fait ici cette observation : 

I1 sera permis de remarquer que les prêtres-ouvriers ne 
ouvaient être seuls mandatés pour décider si la pro- 
messe a été observée suivant l'esprit de l’Eglise : celle-ci 
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Mestäit juge du déroulement, des conditions, des possibi- 
tés d’une expérience. 
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quelles sont aujourd’hui les pensées de certains 
leur fait pitié 
quand elle est sans défense, mais ils s'inquiètent 
de lui voir préférer les organisations qu’elle s’est 
forgées à celles qu'ils encouragent. La conscience 
et la force qui résultent de ces organisations lui 
paraissent une menace plus dangereuse pour 
l'Eglise que la détresse de la foi dont on s’alar- 
mait alors au nom des exigences missionnaires. 
Ils se rappellent que la France est un vieux pays 
de chrétienté : avec les pays qui l’entourent elle 
doit devenir le bastion de la foi, face aux pays où 
patiente « l'Eglise du silence ». 

> L’engrenage est sans fin. Devant Dieu, qui 
vous jugera, vous nous affirmez, Eminence, qu’en 
tout cela il ne s’agit pas de politique. Aussi telle 
n'est pas notre pensée : les choses sont infini- 
ment plus complexes. Mais devant Dieu, qui nous 
jugera, nous vous affirmons que vous supprimez 
les conditions réelles de la mission et que vous 
nous demandez d'y souscrire. Et nous savons que, 
si vous n’en aviez pas le sentiment, la souffrance 
qui vous étreint en ce moment, ainsi que bien 
d’autres évêques, ne serait pas si grande. 

> Vous nous demandez d'évacuer de l'Evangile 
ce partage de la dure vie quotidienne des 
hommes. Vous voulez qu'il nous suffise d’en parler 
en pratiquant les vertus qui ont fait du clergé 
français un des premiers du monde, mais où tout 
un peuple a cessé honnêtement de se reconnaître. 
Vous nous demandez même une soumission inté- 
rieure à la mesure qui nous frappe, dont vous ne 


nous dites pas quelle profondeur de revirement. 


elle devra atteindre. Vous nous demandez prati- 
quement d'oublier les problèmes religieux qui se 
sont imposés à nous et qui ne peuvent se vivre 
qu'à l'intérieur de la classe ouvrière. 

> Il est une première illusion que nous devons 
dissiper. Les évêques nous disent maintenant 
que les ouvriers vous aiment et ont compris par 


vous que l'Eglise les aimait, votre mission de 


prêtres-ouvriers est devenue sans objet, un contact 
aussi étroit n’est plus nécessaire. Les travailleurs 
ont plus de mémoire et plus d'expérience. C’est à 
nos actes qu'ils nous attendent et qu'ils vous 
attendent. 

> Notre décision nous jugera dans l'esprit des 
travailleurs et donnera son sens aux années qui 
viennent de s’écouler. Mais déjà, en nous rappelant, 
l'Eglise a ravivé un scandale dont le poids lui 
est trop proche et prop pesant ce qu’en votre 
langage vous nommez nos engagements temporels, 
pour nos camarades ce sont des engagements que 
nous avons pris avec votre accord vis-à-vis de la 


classe ouvrière. Pour des raisons qui leur sont — 


étrangères, vous les avez dénoncés unilatéralement, 
et vous nous. demandez de les dénoncer. Cela, ils 
ne sont pes prêts de l'oublier. 

_  » Il est une deuxième illusion : les laïques 
chrétiens . dont nous partageons la vie ne nous 
remplaceront pas. Religieusement, la situation leur 
sera seulement devenue plus difficile et pour cer- 
tains intenable. Ceux-là existent nombreux, et il 
semble que vous ne vouliez pas les connaître : 
ils sont même plus nombreux et plus valables aux 
yeux de nos camarades incroyants que ceux pour 
la foi desquels vous craignez notre insoumission. 
Nous savons que la nouveauté des problèmes sou- 
levés par notre vie, par notre approfondissement 
religieux, a suscité entre les évêques et nous une 
incompréhension et des malentendus dont nous 
ne sous-estimons pas la gravité. Certains milieux 
commencent à nous accuser tendancieusement 
d’avoir refusé le dialogue avec la hiérarchie. Vous 
savez, Eminence, que nous vous avons toujours 
considéré comme notre évêque, que nous nous 
sommes toujours offerts, particulièrement depuis 
six mois, à parler avec vous de notre vie reli- 
gieuse et de ses conditions, de nos soucis et de 
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vos soucis. Vous savez que vous nous l'aviez promis 
et que vous avez préféré remettre à plus tard un 
travail qui s'avérait de longue haleine, vous bor- 
nant à exprimer publiquement vos inquiétudes 
quand le lieu vous semblait opportun. Nous avons 
reconnu devant vous loyalement que des mises au 
point s’imposaient, et c'est alors que nous avons 
été tenus à l'écart et mis devant le fait accompli (1). 

> On nous a dit : une mission suppose un départ 


. sans retour avec les nécessaires ruptures. Rup- 


ture avec le passé, une formation, une mentalité, 
une culture, un milieu sociologique, jusqu'à savoir 


brûler ses vaisseaux. Nous avons cru en ce qu'on. 


nous a demandé, et nous l'avons vécu. Nous ne 


_ vous demandons pas de vivre ce que vous nous 


avez demandé et dont nul ne s’étonnerait chez le 
successeur des apôtres. Nous vous demandons de 
respecter nos enracinements, de ne pas tuer en 
nous l'appel du Christ, à partager le sort de tous 
nos frères de travail Nous vous demandons de 
respecter le dialogue qui est né en nous et en 
d’autres entre la conscience ouvrière et notre 
choix au Christ et à son Eglise, Nous vous deman- 
dons de ne pas trahir au nom d'intérêts supé- 
rieurs l'effort missionnaire de la France. 

> Deux ans avant sa mort, votre prédécesseur 
écrivait : « Cette mission doit réussir ‘: dans 
le présent d’abord, parce qu’un échec au début 
reporteräit le problème à une époque indéter- 
minée où les occasions d'à présent ne reviendront 
pas. Et, l’avouerai-je, parce qu’elle trouve en mon 
indigne personne et dans l’appui que je lui offre 


‘un moyen de développement qui pourrait ne pas 


revenir. » 

» Il faut bien que nous vous le demandions, 
Eminence. Le cardinal Suhard serait-il aujour- 
d'hui désavoué ou même condamné ? 

> Nous nous sommes adressés à vous, séculiers 
et religieux, quelles que soient nos obédiences 
canoniques, comme au chef de l’apostolat et de 
la mission dans le diocèse de Paris. La classe 
ouvrière est une. Ensemble nous y avons reçu 


une mission. Ce qu’au cours de ces années nous 


avons découvert ensemble, müûri ensemble, souffert 
ensemble, nous devions vous le dire ensemble. 
Nous nous respectons trop les uns les autres pour 
qu'en ces heures douloureuses il y ait entre nous 
ces pressions que vous semblez redouter. C’est en 
toute liberté, en toute loyauté, que chacun d’entre 
nous regarde en face vos décisions. Mais ensemble, 
Eminence, il nous faut vous le dire : vous nous 
placez devant un choix impossible. 

> Il est un dernier point sur lequel nous nous 
accordons : ce que nous avons tenté de vous dire 
ne doit pas rester ignoré des chrétiens, ouvriers 
ou non, qui sont si profondément troublés en ce 
moment et risquent d'interpréter une fidélité à la 
classe ouvrière comme une infidélité à l'Eglise. Il 
serait anormal et douloureux pour nous et des 
millions de chrétiens que cette expression de notre 
recherche et de notre foi ne soit pas aussi clai- 
rement connue que l'attachement que nous avons 
manifesté à nos camarades ouvriers. » (2) 


(1) La Croix (23 février) insère ici cette remarque ‘: 

Les signataires affirment avoir été ensuite tenus à l’écart, 
mis devant le fait accompli. On se demandera cependant, 
remontant plus haut que six mois, si d’eux-mêmes ils ne 
se sont pas tenus à Pécart, si vraiment la « rupture » 
a &tè unilatérale de Ia part de la hiérarchie. 

(2) Les prêtres-ouvriers de Limoges ont envoyé à leur 
évêque, Mgr Rastouil, une lettre analogue à celle-ci. Après 
avoir affirmé que les méthodes employées par les prêtres- 
ouvriers, y compris leurs engagements temporels, étaient 
les seules adéquates pour mener à bien leur apostolat, les 
signataires déplorent les abus du régime capitaliste et 
concluent « Témoins de l’Eglise malgré les sanctions, 
disciples de l’Eglise malgré les coups qu’elle nous porte, 
nous annoncerons par le sacrifice quotidien de nos exis- 
tences rejetées cet immense amour que, par sôn Eglise, 
Dieu porte aux hommes. » (Le Monde, 24 février.) 
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mmente ainsi 
après en avoir publié des extraits : 
» A la lecture, cette lettre donne le sentiment 
d'une foi profonde, d’un attachement émouvan 
à la classe ouvrière et à la présence sacerdotal | 


dans cette classe. Mais les auteurs ne rencontrent | 
pas leur évêque sur les vraies inquiétudes “def 
l'Eglise enseignante ; ils esquivent certains pro 1] 
blèmes et, même s'ils reconnaissent en passantif, 
l'utilité de « mises au point », ils font preuve} 
d’une assurance trop entière dans leur bon droitk 
La hiérarchie comprend, n’en doutons pas, 1 ss 
exigences d’évangélisation ; ces prêtres-ouvrier 
signataires laissent croire au contraire qu’elle 
comprend pas. 

» Une lettre a été également adressée à S. 
Mgr l'évêque de Limoges par les prêtres-ouvrier 
de cette ville. Elle veut prouver, elle aussi, qi 
les problèmes du prolétariat n'ont pas été compris, 
que les méthodes employées par les prêtres- 
ouvriers, y Compris engagements politiques, sont 
les seules adéquates. On dénonce, en se servant 
des slogans mêmes de la propagande communiste 
en France, les abus du régime capitaliste et de 
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notre système politique : on ne dit mot des per- 
sécutions ni des abus qui existent pourtant aussi 
sous un autre régime et atteignent pourtant aussk 
des ouvriers. La lettre conclut par la non-sou- 
mission aux décisions de la hiérarchie : « No 
acceptons sans comprendre. Témoins de l’Egl 
malgré les sanctions, disciples de l'Eglise malgré 
les coups qu’elle nous porte, nous annoncerons pa 
le sacrifice quotidien de nos existences rejetées cet 
immense amour que par son Eglise Dieu portek 
aux hommes. » Il est difficile d'annoncer l’amout 
du Christ pour les hommes, quand on accepte dék 
rompre avec l’Epouse du Christ. A-t-on encorek 
l'esprit du Christ quand on se sépare du Corp 
du Christ ? j | 

> Il n’est de vérité et d'amour que dans l'unité 
C’est l’enseignement de toute la tradition — cellek 
des Pères et des Conciles. Celle aussi des saints 


Un document des « prêtres sur les barrages» 


Nous  empruntons à Témoignage chrétier 
(12. 2. 1954) ces passages d’un document émanant 
d'un groupe de prêtres-ouvriers travaillant à la 
construction des barrages hydroélectriques : 


Notre sacerdoce ne revêt pas la forme du sacer- 
doce ministériel ordinaire tel qu'il est vécu pa 
la majorité des prêtres dans le cadre des paroisses 
Nous n’avons pas à donner les sacrements que 
personne ne demande. Nous n'avons pas à ensei 
gner par la parole aucune communauté chré 
tienne. Cette absence de communauté chrétienne 
est la grande souffrance du prêtre-ouvrier. C’e i 
la raison de sa présence au travail. Il aspire à sk 
naissance et sa place de prêtre au milieu d’ellek 
Nous croyons, cependant, compte tenu de notral 
indignité, et de notre péché, que dans notre vid 
ouvrière nous pouvons être pleinement prêtre, sans 
rien abandonner de notre sacerdoce... À il 

> Il nous est apparu, sans doute possible, qu'# 
travers la masse paganisée du monde ouvrier 
c'était le Christ qui nous appelait à donner toute 
notre vie, en prêtre, pour que ce monde reçoive 
l'Evangile. Cet appel du Christ, qui aurait pu $& 
faire entendre dans le sens de la contemplation) 
de l’enseignement ou de l'Action catholique, nous 
l'avons entendu dans le sens du monde ouvrier à 
évangéliser. Nous avons étudié cet appel de notre 
mieux, étant tous des hommes faits lorsque nous 
l'avons entendu et accepté. Nous l'avons enfin 
soumis à la hiérarchie qui avait, elle. aussil 
entendu l'appel du monde ouvrier. Nous croyons 
que le Christ est présent dans l'Eglise hiérar 
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ique : nous ne pouvions donc répondre à cet 
el du Christ présent dans ses pauvres qu’en 
cevant de ses évêques la participation à leur 
sacerdoce apostolique. La hiérarchie, par les 
fvêques a authentifié cet appel en nous ordon- 
fhaant prêtres pour ce monde, ou en nous y en- 
Wroyant pour ceux qui étaient déjà des prêtres. 
> Nous pensons à saint Paul : « Le Christ a pris 
forme d'homme pour souffrir et mourir sur la 
oix. > Par ses prêtres, l'Eglise prend sur elle 
soute la condition ouvrière — hormis le péché — 
#son exploitation, sa misère, sa recherche. Ce mou- 
Mrement d'incarnation de l'Eglise doit embarquer 
ïout l’homme vers Dieu. Lorsque nous sommes 
refoulés à l'embauche, lorsque notre corps est 
brisé de fatigue, nous sommes avec le Christ qui 
aurait pu être prince et docteur, mais qui a choisi 
jusqu'à trente ans cette vie ouvrière et qui con- 
JHiinue à être humilié, exploité, à souffrir dans sa 
Schair qui est celle des pauvres, les exploités du 
Woâtiment, bien qu'ils ne le sachent pas, bien qu'ils 
ne le connaissent pas. Le prêtre porteur de ce 
monde achève dans son corps ce qui manque aux 
souffrances du Christ. Le témoignage du Christ 
ne peut pas être de parole seulement, mais de 
g. Nous vivons la Passion du Christ avec nos 
rères ouvriers. Eux ne savent pas qu'ils la 
vivent, à la mesure de l'effort de leur conscience 
@orofonde, et qu'ils vont vers Pâques. Mais nous 
fMsavons, nous prêtres, que l'espérance du monde 
buvrier va vers la résurrection, et nous devons 
| porter en nous la croix et la résurrection. Si nous 
ne sommes pas exigeants sur la pureté ouvrière 
de notre vie, il n’y a plus d’'Incarnation du Christ 
dans le monde ouvrier où nous sommes envoyés. 
Si nous ne sommes pas exigeants sur notre vie de 
foi, il n’y a plus. de rédemption de ce monde. 
I] nous faut tenir les deux... 

D Le fait pour nous d'être, par notre corps et 
notre cœur, notre genre de vie et nos réflexes 
mêmes, ouvriers du bâtiment, n'empêche pas notre 
sacerdoce d’être universel. Le $sacerdoce que nous 
avons reçu à l’Ordination n’est pas un sacerdoce 
étriqué, une restriction du sacerdocé. C’est le 
sacerdoce unique de l'Eglise, c’est le sacerdoce 
apostolique de l’évêque. Notre corps, nos pensées, 
supportent notre sacerdoce, l’incarnent ; ils ne le 
Mimitent ni ne le restreignent. On ne peut se 
contenter d’un universalisme intellectuel qui fait 
se sentir à l'aise dans n'importe quel milieu : la 
“mission dans un monde païen qui n'est pas prêt 
recevoir en clair le message, exige un mariage 
profond, une communauté de vie avec le peuple 
qui nous à été confié. Le sacerdoce n'est pas de 
ltelle ou telle classe : sacerdoce et classe ne sont 
pas sur le même plan. Mais il passe par des 
[hommes qui ne sont des hommes que s'ils s’enra- 
inent dans le peuple que l'Eglise leur confie. 
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Un communiqué de 200 ouvriers chrétiens 


A la suite des mesures affectant les prêtres- 
Mouvriers,. plus de 200 < chrétiens, militants 
flouvriers >» ont signé un manifeste dans lequel ils 
déclarent notamment : 


, Après avoir pris connaissance des Mesures prises 
Mcontre les prêtres-ouvriers, nous estimons ne pas avoir 
‘Allée droit de rester silencieux. C’est une devoir de con- 
| 
notre désaccord et notre protestation. 

Nous disons d’abord avec force que les mesures 
présentes suppriment, en fait, ce qui a été entrepris 
il y a dix ans avec le soutien du cardinal Suhard et 
de toute l'Eglise de France. La solution de rechange 
des « prêtres de la Mission ouvrière » ne suscitera 
Alparmi Iles travailleurs que méfiance et hostilité. La 
lclasse ouvrière n’admettra pas comme siens des prêtres 
qui travailleraient trois heures par jour et qui ne 
s’engageraient pas activement dans sa lutte, 

Les motifs invoqués par nos évêques pour prendre 


science et un acte d’Eglise de manifester publiquement, 
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une décision si lourde de conséquences ne nous 
paraissent aucunement convaincants, En réalité, ce qui 
est refusé, ce n’est pas l'engagement « temporel », 
mais l’engagement ouvrier. 

Or, Ia lutte dans l’unité avec tous nos camarades, 
croyants et incr'oyants, contre la misère, pour les 
salaires, les logements, pour la paix, pour un monde 
meilleur, est essentielle à notre condition. Bien loin 
d’être en opposition avec elle, notre foi s’em trouve 
enrichie. > 

Les prêtres-ouvriers partagent notre lutte. C’est pout- 
quoi la décision prise contre eux atteint profondément 
chacun d’entre nous. Elle met en cause le droit pour 
nous, travailleurs, fidèles à nos engagements et à notre 
responsabilité, d’avoir notre place dans la commu- 
nauté des chrétiens. 

Fait plus grave, nous constatons que cette mesure 
accroît encore la méfiance envers l’Eglise de nos cama- 
rades incroyants. Elle renforce la classe quvrière dans 
la conviction que lEglise lui est hostile, qu’elle veut 
bien se pencher sur sa misère, mais refuse d’accepter : 
la classe ouvrière telle qu’elle est. 

Nous en appelons à tous les chrétiens pour que - 
lPEglise ne devienne pas l’Eglise d’une classe ou d’une 
nation, mais soit réellement l'Eglise de tous. É 


Les ouvriers chrétiens qui ont vraiment com- 
pris ce qu'est l'Eglise et son sacerdoce ne pensent 
peut-être pas de même. Citons cette lettre d’un 
foyer chrétien du Nord publiée par la Croix du 
27 février : 


Nous souffrons avec vous dans les pénibles 
moments que vous traversez. 

Sans vouloir faire pression sur votre décision, 
sauf par notre prière qui vous accompagne, nous 
vous supplions de nous entendre. 

La classe ouvrière a confiance en vous. Mais 
votre témoignage humain est limité. Comme il 
a fallu la mort d’un enfant pour réchauffer les 
cœurs, votre souffrance et votre soumission ser- 
viront à la rédemption du monde ouvrier. 

Nous avons besoin, nous, laïques ouvriers chré- 
tiens, du sacerdoce qui vous a été confié pour 
l'éternité. Demain, nos enfants, que nous essayons 
d'élever dans le sens évangélique de la justice et 
de la charité, auront besoin de vous. 

Nous sommes là pour vous relayer. 


Une réunion de chrétiens militants ouvriers 


Une réunion «a eu lieu le vendredi 19 février 
à Paris, 84, rue de Grenelle groupant des chré- 
tiens militants ouvriers d’origine diverse (A. C. O.,' 
Communauté ouvrière de Montreuil) ainsi que les 
dirigeants de Quinzaine. me 

Avant la réunion, une lettre avait été distribuée 
dont le Monde (21-22 février) a publié les extraits 
suivants : 


«< Nous taire aujourd’hui serait céder à la ten- 
tation du découragement qui nous assaille, nous 
renfermer en nous-mêmes dans l’amertume ou ” 
l'indifférence. Ce serait aussi permettre que des 
chrétiens, nos frères, désespèrent un peu plus et 
s’écartent définitivement de la foi. Nous ne vou- 
lons pas nous opposer à l'Eglise, briser par la 
révolte la communion avec nos évêques. Nous reje- 
tons toute idée de schisme, de séparation. Nous 
ne pouvons pas laisser nos évêques ignorer notre 
désaccord, notre protestation. Nous devons leur 
dire que leur décision fait courir un risque grave 
à la foi de millions de chrétiens, qu’elle com- 
promet pour de longues années la présence de 
l'Eglise au milieu ouvrier 

s … Toute formule qui consisterait à ruser avec 
les conditions réelles de la vie ouvrière. susci- 
terait dans la classe ouvrière méfiance et hostilité. 
On ne joue pas à l’ouvrier ; on l'est ou on ne 
l'est pas, avec tout ce que cela comporte. 

> … Le sort des prêtres-ouvriers nous bouleverse, 
parce que leurs problèmes sont les nôtres. Nous 
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ne voulons en rien intervenir dans leur décision, 
qui relève de leur seule conscience. Mais ils 
peuvent compter sur notre solidarité complète. 
Qu'ils sachent que leur fidélité à la classe ouvrière 
ne sera pas pour nous un objet de scandale. Elle 
ne nous éloignera pas de l'Eglise, mais nous inci- 
tera d'autant plus à y témoigner activement... 
> … Si le scandale du xix° siècle a été que 
l'Eglise ait perdu la classe ouvrière, la mesure 
prise aujourd'hui fait rebondir ce scandale, car 
elle brise une espérance qui venait de se lever. 
Dire cela n’est pas se révolter, mais faire acte 
d'Eglise. Et nous savons qu’une action dans 
l'Eglise n’est pas action syndicale ou politique, 
qu’elle se fait dans la communion de la foi. » 


A cette réunion, divers orateurs prirent la 
parole : M. René Cerquetti, des usines Renault ; 
Mlle Geneviève Schmitt, de la communauté de 
Montreuil ; M. Claude Neuvéglise ; M. J.-M. Dome- 
nach, rédacteur en chef de la revue Esprit; 
M. Jacques Madaule. 

Le Monde (21-22 février) a cité ces passages de 
l'intervention de ce dernier : 


L'Eglise a agi dans un domaine qui est proprement 
le sien. Mais il nous appartient de voir que si l’Eglise 
est transcendante, elle chemine dans le monde. Nous 
craignons que certaines autorités n’aient pas clairement 
perçu les changements qui se sont produits dans ce 
monde... 

.… Il était nécessaire que des prêtres assument les 
engagements indispensables de la masse ouvrière. Ainsi 
seulement l’Eglise était fidèle à son universalité. 

… Il faut que la clameur de souffrance des milliers 
de chrétiens français arrive jusqu’à des oreilles qui, 
nous en sommes certains, sont des oreilles de père. 
Alors en sortira un bien, Car la douleur héroïquement 
acceptée doit porter ses fruits. Nous avons le droit 
d’élever respectueusement la voix. x 


De l’intervention de M. Domenach, citons seu- 
lement cet extrait qui, sans la résumer toute, 
mérite cependant d’être mis en valeur. Nous l’em- 
pruntons au même numéro du Monde (21-22 fé- 
vrier) 

Nous devons être justes, même et surtout dans les 
heures de souffrance. Nous devons, en parlant aux 
évêques, mesurer notre ton. Nous ne pouvons oublier 
que Rome est le De d’une universalité. Rome ne 
peut oublier les chrétiens persécutés à l’Est. 

… Nous ne pouvons croire qu’on puisse briser ces 
chrétientés naissantes où certains vivent et ont fait 


la découverte bouleversante de l’Evangile vécu. 


A l'issue de cette réunion, il a été rédigé une 
résolution dont le texte a été remis au cardinal 
Feltin. Nous en citons ces passages publiés par 
le Monde (23 février) 

Nous constatons autour de nous, dans les milieux, 
une émotion profonde. La classe ouvrière est renforcée 
dans sa conviction que l’Eglise lui est hostile et refuse 
de laccepter telle qu’elle est. Certains se demandent 
si nous n’assistons pas à un réveil de l’obscuran- 
tisme. [...] 

Dans une situation aussi grave pour l’avenir de 
l'Eglise de France, nous pensons qu’il est du devoir 
des laïques de parler en toute franchise. C’est là une 
marque de fidélité à l’Eglise qui exclut toute idée de 
schisme et de rupture. 


LL.EEm. les cardinaux Liénart, Feltin et Gerlier, 
S. Exc. Mgr de Provenchères, dans les documents 
que nous publions plus haut, ont dit ce qu’il fallait 
penser de ces accusations. 


Un manifeste 


d'un groupe d'intellectuels catholiques 


Une cinquantaine d'’intellectuels, catholiques 
laïques ont publié la déclaration suivante qui «a été 
reproduite par le Monde du 25 février : 

Si nous nous proposions seulement d’exprimer en 
ce moment aux RR. PP. Avril, Belaud, Boisselot, Chenu, 
Congar, Féret et Nicolas les sentiments des croyants 


« Documentation Catholiqu 


‘autres familles chrétiennes, des Français et des étra 


Geneviève Lewis, André Lichnerowicz, Jacques Madaule, 


e » 
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et des incroyants, des catholiques et des membres : 


gers qui ont reçu le bienfait de leur pensée et de le rt 
exemple, cette déclaration aurait le sens d’un hommage | 
à des hautes et rayonnantes personnalités. Elle ne | 
serait pas inutile ceux qui ont suivi attentivement B 
les débats et le drame comprennent le sens de cet} 
hommage ; encore ‘est-il indispensable que ceux qui, 
dans ce pays et dans le monde entier, ont suivi les. & 
choses de moins près connaissent l’admiration et la 
confiance qu’inspirent ces hommes et ces prêtres à la 
foule de leurs obligés que leur recherche a éclairés, 0} 
que leur doctrine a gardés, que leur charité a animés ÿ}, 
et soutenus. 1 
Mais le sens de cette déclaration déborde, on le com} 
prend sans peine, les cas personnels, si éclatants qu’ilsk 
soient. + 
Les laïques dont les noms- suivent affirment, à 
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l’exemple des religieux qui viénnent d’être cités, leum 


esprit de soumission à la discipline et aux décisions 
de l’Eglise ; ils savent que leur peine n’a de sens quel 
dans et par cette obéissance. Dans le domaine de leur 
compétence, ils ont le devoir strict d’examiner, d’appré= 
cier et de signaler la portée d’un événement historique 
et les conséquences qu’il pourrait contenir pour l’avenir 
intellectuel et spirituel de la France et du christianisme 
français et universel. 2 
* 1° Toutes les tâches de l’esprit sont des recherchesk 
dans la souffrance ; l’humilité avec laquelle nous nous 
ouvrons à la parole de Dieu et à l’enseignement du, 
magistère est imparfaite si nous ne les recevons pas 
avec une intelligence qui ne se satisfait point facile-|| 
ment et qui ne s’accorde aucun repos. C’est l’honneur |B] 
des chrétiens de pratiquer ces formes de l’humilité em 
refusant les médiocres “enlisements dans le confortk 
intellectuel et la confusion entre les accidents de l’his- 
toire et les valeurs éternelles qui jugent l’histoire. Les 
conséquences sont donc graves, et même incalculables, 
de tout événement qui peut simplement donner 
penser que, par suite d’une information insuffisante, 
ou d’interprétations déformantes, des recherches nobles, 
pures, fécondes, sont autre chose que des manifesta- 
tions de la recherche noble, pure et féconde de l’Eglise 
tout entière ; ; 
2° Les transformations des Sociétés humaines et de 
leurs économïes au xx° siècle sont profondes et rapides 
les comprendre exactement dans leurs ressorts et leurs 
enchaînements, c’est les diriger déjà ; il n’est de l’avan- 
tage de personne que dans les luttes entre catégories so 
ciales et les conflits de nations, les chrétiens paraissent 
se dérober. Leur action peut être cohérente et forte s’ils 
poursuivent le grand but de la cité juste et fraternelle 
où chaque personne humaine accède à la liberté teffec- 
tive et participe effectivement à la vie de l'Eglise. 
I1 faut le proclamer avec plus de force et d’insistance 
que jamais : il s’agit aujourd’hui de tporter l’Evangile 
dans l’atelier, dans l’usine, dans tous les lieux de! 
l'effort et de la peine des hommes ; il s’agit aujourd’huf 
de montrer le Christ présent au travail immense qui 
donne une forme nouvelle au monde et peut contribuer 
à le sauver de la misère et de la guerre. Tout événe- 
ment qui pourrait finalement donner à penser que les 
plus exposés des combattants se voient contester l’appui 
de l’Eglise et mesurer la confiance paternelle de som 
Chef risque d’entraîner, dans ce domaine également, ! 
des conséquences graves et même incalculables. # 
Nous signalons cette déclaration dans la conviction | 
qu’elle contribuera à éclairer une situation qui n’a 
déjà que trop évolué sans que l’enjew semble pris 
à sa mesure véritable. B” 
Le texte est accompagné des signatures suivantes : 
Bertrand d’Astorg, Dr René Barthe, Henri Bartoli, 
Pierre Bauchet, Albert Béguin, Michel Biays, Maurice 
Byé, Pierre Cauchois-Hamel, Jacques Chapsal, Maurice | 
Chavardès, Paul Chombard de Lauwe, L.-F. Closon, 
Robert Delavignette, André Demargue, Gérard Destanne 
de Bernis, J.-M. Domenach, Jacques Dumontier, Robert 
Flacelière, Paul Flamand, Paul Fraisse, André George, 
Georges-Th. Guilbaud, Bernard Guyon, Jean Lacroix, 
Maurice Lacroix, André Latreille, Paul-André Lesort, 
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Yves Mainguy, Remi Martin, Pierre Menny, Mme E. 
Mounier, Jacques Nantet, Maurice Niveau, René Parès, 
François Perroux, Roger Pons, Charles Prou, Georges || 
Rottier, Pierre-Henri Simon, François Sellier, Georges 
Suffert, Gabriel Venaissin, Joseph Vialatoux, Auguste 
LE CE Baboulène, Yves Bertrand, Albert Gor- 
ais : 


, (D) 29 autres signatures sont venues par la suite 
S’ajouter à celles indiquées ici (le Monde, 4 mars). 


DU GOUVERNEMENT 
» La Croix du 12 février, conservant une discré- 
on qui n'a pas été le fait de l’ensemble de la 


presse, publiait _ l'information .suivante intitulée 
« Chez les Dominicains de France >» : 


| Bien qu'il s'agisse d'une affaire qui concerne 
exclusivement l'Ordre des Dominicains et qui 
n'aurait pas dû être livrée au public, les’ journaux 
s'en étant saisis, nous croyons devoir, à titre de 
pure information, signaler à nos lecteurs que 
le T. R. P. Emmanuel Suarez, Maître général de 
‘Ordre des Frères Prêcheurs, vient de procéder 
au remplacement des trois provinciaux des 
Dominicains de France, (1) et qu'il a demandé 
là un certain nombre de ses religieux exerçant une 
2 pie de publiciste de se consacrer à d’autres 
âches. 


Mdans la presse qui les commenta diversement, 
Minais généralement dans un sens gallican, tel cet 
article signé Sirius paru en première page dans 
e Monde du 13 février, sous le titre « Ordre et 
erté » inspiré de considérations plus politiques 


ue surnaturelles : 


M ‘Les chefs des provinces françaises de l'Ordre des 
Wères Prêcheurs viennent d’être destitués. En même 
témps, quelques-uns des théologiens dominicains les 
s connus sont condamnés à la retraite, au silence, 
une sorte d’exil. Ces mesures ont surpris par leur 
mpleur et leur soudaïineté. IL semble qu’en les prenant, 
le Maître général des Dominicains ait voulu parer au 
plus pressé et empêcher que des mesures plus graves 
encore ne fussent décidées par le Saint-Office contre 
a branche française de l’Ordre Saint-Dominique. Dans 
des circonstances un peu analogues, on avait vu arriver 
à Lyon, voici environ deux ans, un émissaire du 
énéral des Jésuites, venu pour épurer plusicurs 
membres éminents de la Compagnie. Ceux-ci se voyaient 
Mprivés de leur enseignement tant au Séminaire de Four- 
ière qu’à l’Institut catholique de Lyon, et astreints 
changer de résidence. A l’époque, le cardinal Gerlier 
Mavait ressenti douloureusement ces mesures, prises en 
dehors de lui, alors que l’Institut catholique notamment 
dépend directement de sa juridiction. 
. Ce n’est pas le lieu d’ouvrir une controverse théolo- 
gique ou canonique sur le caractère de ces nouvelles 
sanctions. Mais l'Eglise, quelles que soient ses préro- 
atives spirituelles, est une société composée d’hommes 
ui vivent et agissent parmi les hommes. Il est donc 
fatal que les conséquences de ses décisions ne se 
limitent pas au plan surnaturel. 
De ce point de vue, deux ordres de faits retiendront 
Sans doute l’attention. Le premier est l’espèce de sus- 
picion dans laquelle les autorités romaines ont ten- 
fdance à tenir certaines initiatives de quelques Français 
Miles plus soucieux d’apostolat, suspicion que ne cessent 
Md’alimenter les dénonciations de toutes sortes venues 
trop souvent des Français eux-mêmes. Un certain 
Inombre d’exclusives touchant plus particulièrement les 
Séminaires avaient accompagné la publication de l’En- 
Meyclique Humani generis, A l’automne dernier, Îes 
Mievêques français n’avaient pas reçu, Sans un vif 
ldéplaisir, les instructions qui leur étaient transmises 
par le nonce apostolique pour les prêtres-ouvriers, sous 
j lie sceau du secret, afin qu’ils en assument eux-mêmes 
a responsabilité. , 
C’est sur ces entrefaites que trois cardinaux français 
lse rendirent à Rome pour plaider le dossier des 
prêtres-ouvriers. Des fautes parfois graves avaient été 
-ommises, de nombreuses imprudences aussi. De toute 
vidence des remèdes devaient être apportés, des redres- 
ements effectués. L’épiscopat français, qui s’exprimait 
par la voix de ses éminents représentants, ne semblait 
Nullement considérer alors que la situation de prêtr'e- 
ouvrier fût incompatible avec l’essence du sacerdoce. 
LY1 cherchait, au contraire, à sauver une institution qui, 
Mlaprès les tatonnements ou les audaces du début, avait 
besoin d’être amendée et régularisée. Mais lorsque 
NE la mi-novembre les trois cardinaux quittaient le 
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(1) La Croix du 18. février à annoncé les nominations 
Ducatillon, Corvez et Rande comme nouveaux 
respectivement des provinces de Paris, Lyon 


| des RR. PP. 
NH provinciaux 
fl et Toulouse. 


À Ces décisions eurent un grand retentissement : 
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Vatican, ils savaient qu’ils avaient perdu la partie. 
Les délais qu’ils se ménagèrent, pour mieux préparer 
les esprits à des décisions désormais irrévocables, ne 
firent qu’entretenir en France de fallacieux espoirs et 
aggraver les inquiétudes romaines, Ces inquiétudes 
paraissent avoir été encore accrues du fait que les 
Dominicains français m’avaient pas mis autant de 
hâte que les Jésuites à exécuter les instructions reçues. 

Un second fait digne de remarque est que, à l’inverse 
de l'agitation qui se manifestait parfois parmi les 
prêtres-ouvriers, les dignitaires si cruellement atteints 
n’ont esquissé aucun geste de révolte, n’ont émis aucune 
protestation. Bien au contraire, leur 
plus exactement leur acceptation des peines portées 
contre eux, a été immédiate et sans réticence. Beaucoup, 
et notamment parmi les prêtres-ouvriers, pourront en 
être profondément édifiés, alors que d’autres seront 
tentés de voir là un nouveau sujet de scandale et 
d’évoquer à ce propos les procès de Moscou. L’appa- 
reñce n’est pas sans quelque analogie. Mais des hommes 
qui ont voué leur vie à une tâche surnaturelle ne 
doivent-ils pas admettre toutes les conséquences d’une 
logique surnaturelle et, suivant une formule redevenue 
actuelle, accepter de souffrir « pour » l'Eglise sans 
doute, mais aussi « par » l'Eglise ? 

Toute protestation qui ne serait pas de leur compé- 
tence propre paraîtrait justifier a posteriori les sanc- 
tions prononcées contre eux. C’est donc en définitive 
aux évêques, successeurs des apôtres, qu’il appartient 
de déterminer au sein même de l’Eglise ce qui est 
police nécessaire ou abus de pouvoir bureaucratique, 


ce qu’exige la protection de la foi et ce qui pourrait - 


n’être, par l'effet d’une peur panique du communisme, 
qu’un dangereux retour aux plus discutables méthodes 
de l’Inquisition. A défaut, les responsables de la poli- 
tique française, catholiques ou non, ne sauraient ignorer 
indéfiniment les incidences qu’une telle situation, sur- 
tout si elle devait encore s’aggraver, pourrait avoir 
dans le pays tout entier. De nouvelles difficultés et de 
nouvelles souffrances se préparent, qui auraient pu, 
semble-t-il, être assez facilement épargnées à la France 
comme à l'Eglise, Aspect particulier d’un drame uni- 
versel. Combien de temps encore ce siècle tolérera- 
t-il, en présence de réalités qu’il ne veut pas voir, des 
libertés qu’il paraît ne plus pouvoir souffrir ? 


M. Mauriac demande un Concordat. 


On aura remarqué, en fin de cet article, l'appel 
à l'intervention des « responsables de la poli- 
tique française ». L'idée devait faire son chemin. 
Dans le Figaro du 16 février, François Mauriac, 
faisant appel au patriotisme religieux de ses lec- 


teurs, publiait cet article retentissant intitulé ©: 


« Pour un nouveau Concordat » : 


On eût bien étonné les hommes politiques de 
la fin du dernier siècle en leur prédisant qu’un 
jour l'opinion française serait bouleversée par le 
déplacement, sur un ordre de Rome, de quelques 
religieux français. Il est 


apostolat ouvrier dont la fécondité apparaît mieux 
aujourd'hui : il aura fallu cet arrachement pour 
que nous découvrions à quelle profondeur avaient 
pénétré les racines. Ce qu'était devenu le grain 
de sénevé enfoui par le cardinal Suhard dans le 
terreau de chez nous, jugez-en d’après ce grand 
arbre abattu au bord de la route, qui perd sa 
sève comme du sang, et où les oiseaux du ciel ne 
nicheront plus. 

Dieu sait que je n'ai aucun goût pour jouer 
« les cardinaux verts », comme en d’autres temps 
on appelait les académiciens qui se mêélaient des 
affaires de l'Eglise. Mais se taire est un devoir 
sans risque. Depuis quarante-huit heures, les 
lettres, les appels me sont venus de partout : 
« Nous ne pouvons crier que par votre bouche. » 
Cri de douleur, non de révolte. Ce que ces prêtres, 
ces laïques intellectuels, ces étudiants redoutent, 
c'est que leur silence induise le Saint-Siège en 
erreur et lui fasse croire qu’ils n’ont pas ressenti 
le. coup au plus intime de l'être. Toute l'aile mar- 
chante de l'Eglise de France est atteinte affreuse- 
ment il faut que les Congrégations romaines le 


sachent. 


soumission, où. 


vrai que cette mesure se - 
trouve liée à celle qui vient d'interrompre un 


v 


TI 


Déjà, elles ne pouvaient plus ignorer que les 


prêtres-ouvriers étaient devenus partie intégrante 
du prolétariat français, qu’ils y étaient incorporés 
en tant que prêtres, en tant que témoins du 
Christ et de lEglise. Il faut aujourd'hui révéler 
à Rome une autre vérité que le jeune laïcat, 
qui a été la grande pensée de Pie XI, a été formé 
pour une grande part en France par l’ordre de 
saint Dominique Sept et Temps présent autre- 
fois, aujourd’hui Za Vie intellectuelle, les Editions 
du Cerf constituent la source vive où toute .une 
génération est venue nourrir sa foi. Qu'il y ait eu 
des imprudences, des positions aventurées, nous 
l'admettons. Certains aspects de l’apostolat domi- 
nicain ont pu irriter. « Le Dominicain de choc » 
. nous en avons tous médit. Mais aujourd’hui qu’ils 
sont atteints dans leurs théologiens les plus émi- 
nents, nous voyons mieux ce que l'Ordre incarne 
au milieu de nous l'esprit dominicain, c’est 
lesprit de liberté au sein même de l'Eglise, en 
étroite union avec le Siège de Pierre. 

On frémit d'apprendre que le Saint-Office a été 
au moment de frapper l'Ordre chez nous, à sa 
racine même, en s’attaquant au noviciat qu 
Saulchoir. Toucher en France aux fils du Père 
Lacordaire, les atteindre mortellement, équivau- 
drait à dynamiter une de nos cathédrales. Ici se 
délimitent mal les droits imprescriptibles de 
l'Eglise et ceux, non moins imprescriptibles, de la 
nation. Et certes il serait injuste d’imputer à Rome 
l'erreur commise par les hommes politiques de 
la IITI° République. La dénonciation du Concordat 
n'est pas son fait. Si désormais le nonce apos- 
tolique à Paris n’est pas un agent diplomatique 
comme les autres, s’il détient en terre française 
un pouvoir réel plus étendu que celui d'aucun des 
membres du gouvernement, nous ne pouvons nous 
en prendre qu'à nous-mêmes où plutôt qu'à Emile 
Combes qui déposa, il y aura cinquante ans au 
mois de novembre, le projet de loi sur la Sépara- 
tion des Eglises et de l'Etat. 

Mais c’est dans la mesure où les catholiques de 
France sont des catholiques de tout repos, dans 
la mesure où ils se trouvent liés de toute leur foi 
et de tout leur amour au Siège de Pierre, dans 
la mesure enfin où le risque de schisme, en ce qui 
les concerne, n’est même pas imaginable, qu'ils se 
sentent plus pressés de trouver un recours. Leurs 
prêtres, leurs religieux ne peuvent demeurer plus 
longtemps à la merci de dénonciations qui, hélas ! 
(et Rome aurait beau jeu à nous le rappeler) 
viennent presque toutes de France même. « Cher- 
chez parmi vous ceux qui vous accusent >, me 
disait récemment un Romain. 

Ce Concordat que la III République a détruit, 
la IVe République, dans l'intérêt de l'Eglise et de 
la France, n’aurait-elle pas raison de le rétablir 
en l’adaptant aux exigences de notre époque ? Je 
pose la question, Mais ce dont je suis assuré, 
c’est que si l'offensive en cours se poursuivait, 
sans égard pour ce qui est dû à cette très sainte 
Eglise de France, institutrice et modèle de toutes 
les autres dans 1a philosophie, dans la théologie 
comme dans l’apostolat missionnaire, la nation 
entière se sentirait atteinte en la personne de $es 
meilleurs fils. Ce serait, il me semble, l'intérêt de 
l'Eglise, dans un débat de cet ordre, qu’elle trouvât 
un jour en face d’elle jun interlocuteur qui détint 
un autre droit que celui de se taire. J'en sug- 
gère l’idée à l’éloquent Maurice Schumann, qui 
se souvient peut-être d’avoir fait ses premières 


armes à mes côtés, sous la bannière de saint Domi- 
nique. 


Un commentaire de Mgr Thés. 


. On lira plus loin la réponse que la Croix a faite 
à l’article de M. Mauriac. Citons ici ce petit article 
de S. Exc. Mgr Théas, intitulé « Regrets », dans 


« Documentation 


‘prète de ces inquiétudes auprès de S. Em. 


 menter en lisant ses diverses interventions dans le problème 


* 
x 


le Bulletin religieux 
18 février : AE Je 
Le Figaro du 16 février publie un regretta 
éditorial de François. Mauriac. 
Parmi les passages qui font mal, relevons' cel 
où il est question de « ce qui est dû à la trèskl 
sainte Eglise de France, institutrice et modèle debk 
toutes les autres dans la philosophie, dans lail 
‘théologie, comme dans l’apostolat missionnaire ».1} 
L’Evangile du pharisien et du publicain nous 
dit le jugement du Christ sur un tel propos. « 
À létranger, cette auto-admiration provoquera 
le mépris. a 
Le catholicisme français est assez anémié. Neb 
l’étouffons pas sous le poids de notre orgueil. 
Ce qui nous sauvera, c’est l'humilité, la prières 
et la soumission au Saint-Siège. 
Sainte Bernadette, priez pour la France. 


Ÿ PIERRE-MARIE, 
évêque de Tarbes et Lourdes. 


SUR HU 
de Tarbes et Lourde 


Interventions politiques 


, Du domaine des idées, on allait passer bientôt à 
celui des réalisations. Le Monde du 17 février 
publiait simultanément ces deux informations : d 
M. Michelet demande au gouvernement d'intervenir 
auprès du Saint-Siège, # 


M. Edmond Michelet, sénateur R. P. F., demande 
dans une question orale avec débat, au ministre des 
Affaires étrangères, si « tout en respectant les lois 
fondamentales de la République, telles qu’elles sont 
mentionnées dans le préambule de la Constitution, et || 
notamment le principe de la séparation de l'Eglise €t| 
de l'Etat, il ne serait pas de son devoir d'attirer l’attens 
tion du Saint-Siège sur les conséquences regrettables | 
qui risquent d’atteindre à travers l’Eglise de France 
le prestige et le rayonnement de notre pays dans lé 
monde à a suite des circonstances qui ont entouré 
les décisions frappant des prêtres et des religieux 
français. 

Compte tenu de ‘l’émotion que ces mesures ont 
suscitée dans notre opinion publique, il lui demande 
s’il ne lui apparaît pas nécessaire de se faire l’inter= | 


le nonce 
apostolique. < 


Une question écrite de M. Deixonne. 


De son côté, M. Deixonne, député socialiste du Tarns 
a, par la voie du Journal Officiel, adressé au ministre | 
des Affaires étrangères une question écrite dans 
laquelle après lui avoir signalé l’information suivante 
parue dans un journal français : « Le nouveau nonce! 
apostolique vient de convoquer à trois réunions, qui 
se sont tenues à Toulouse, à Lyon et à Paris, au cours 
du mois de sepfembre, les cardinaux, archevêques et | 
évêques de ces régions, ainsi que, pour la réunion de | 
Paris notamment, les supérieurs des grands Ordres 
religieux français. Le nonce, parlant au nom du Saint: 
Père, aurait demandé que l’on mît fin à l’expérience 
des prêtres-ouvriers.. Pour la première fois dans l’his- 
toire, un nonce apostolique convoquait les cardinaux 
au nom de la Consistoriale. » É 

Le député demande notamment au gouvernement 
1° Cette information est-elle exacte ? 2° Dans l’affir- 
mative, comment peut-elle se concilier avec la tradition, 
gouvernementale affirmée sous les régimes les plus 
différents, et qui veut « que les nonces, remplissant 
en France les fonctions d’ambassadeur, ne peuvent. 
entretenir de communcations officielles qu’avec le 
gouvernement » ? (1) Fe 


Une mise au point de « la Croix ». 


Devant ces divers articles et: informations, la 
Croix se devait de donner des directives justes 
à lopinion catholique quelque peu troublée et 


(1) Les lecteurs désireux de mieux connaître l'attitude 
de M. Deixonne à l'égard de l'Eglise pourront se docu= 


scolaire (D, C., 1951, col. 601, 
1268, 1329). On lira plus loin (col. 
porte le R. P. Gabel à sa question, 


603, 1016, 1017, 1258, 
373) la réponse qu’ap= 


F5 
#3) 
méthodes d’apostolat et gouvernement d'un ordre 

de droit pontifical ? 

Le Concordat !… L'Etat deviendrait, suivant ce 
que l'on souhaite, le défenseur de l'originalité de 
l'Eglise dans un pays en face des règles uni- 
formes édictées pour toute la catholicité. Certes, 

il ne faudrait pas de standardisation, en ce 
domaine comme en tous les autres, des méthodes 

et des solutions, car les problèmes sont divers 

à travers l'Eglise. L'unité de l'Eglise est, par elle- 
même, assez haute et assez souple pour s'adapter 
d'une manière vivante à de multiples situations. = 
Mais est-ce le rôle de l'Etat de sauvegarder cette 
diversité dans l'Eglise ? 

6° Pour ce qui est du rôle du nonce, nous avons 
déjà eu l’occasion de dire ce que nous pensions. 

M. Jean Lacroix a, avec noblesse, signalé dans rs 
le numéro d'Esprit, ceci : « Il est certain qu’en £ 
s’occupant des prêtres-ouvriers le nonce n’est pas 
sorti d’un domaine purement religieux. » 

Le droit canon prévoit que le nonce entretient Se 
les relations diplomatiques avec le pays où il est ES 
accrédité et que, dans le territoire qui lui est LPS 
assigné, il veille à l’état des Eglises et informe le 
Pontife romain à ce sujet. S'il lui faut voyager 
pour s'informer de la situation ou informer la hié- . LA 
rarchie des directives pontificales, il fait son 
métier de nonce. 2 

Nous avons distingué, depuis des années, avec 
un soin jaloux, l'Eglise de l'Etat. Après avoir 
écarté de notre vie publique les intrusions des. 
« clercs >» dans le domaine temporel, gardons- 
nous de provoquer l'Etat à intervenir dans le 


a —_ — « Questions Actuelles » 
. 2e À * Me < 3 F4 US r 
orientée. C’est ce qu’elle fit dans son numéro 
u 17 février (2° édition). Dans un article intitulé 
le l'Eglise et la nation », après avoir cité un pas- 
Mage de l’article de M. Mauriac et donné les injor- : 
mations au sujet des interventions de MM. Mi- 
Yhelet et Deixonne, le R. P. Gabel écrit 


L'opinion publique s’emparera certainement de 
Pes faits et elle les commentera. Nous les signa- 
fons ici afin de donner quelques points de repère 
ljui aideront nos lecteurs à juger objectivement et 
sainement la question. 

| 1° L'Eglise est une société parfaite supranatio- 
hale : tous ses fidèles sont en même temps 
sitoyens d’un Etat. Chaque fois que l'Eglise inter- 
vient auprès de ses membres, elle touche en même 
temps des citoyens : cela est inéluctable. 

2 L'Eglise intervient en des domaines diffé- 
frents : un premier où les affaires sont spécifi- 
ement et uniquement religieuses, un deuxième 
qui est mixte, c’est-à-dire où des matières elles- 
mêmes sont simultanément de l'Eglise et de l'Etat 
M— le mariage par exemple : sacrement et cellule 
@sociale ; un troisième qui est en lui-même tem- 
fiporel mais qui, par un biais, tombe sous le juge- 
ment de l'Eglise dans la mesure où la morale est 
engagée. 

3° Les rapports de l'Eglise et de l'Etat sont dif- 
férents suivant que le problème soulevé appartient 
Y Jun ou l’autre de ces trois domaines. 

Dans le premier, l'Eglise est souveraine ; elle 
Mégifère et gouverne en toute indépendance jusque 
Maans les cas les plus concrets. Son intervention 


hi | 


Une touche alors le citoyen d'aucune manière, j 1 € 
mais seulement le fidèle, laïque, religieux ou | domaine propre et exclusif de l'Eglise. TE 
“A à | 
fprètre, et nul pouvoir temporel en fan que tel | Le n. p. Gabel écrivait Le lendemain D BU 
suiet. suite de cet article : He 
N 4° L'Etat, ou plutôt la nation, peuvent-ils Dans notre article d'hier nous laissions en- 4 
s’estimer être atteints dans leur honneur par cer- tendre que l'opinion publique — et la presse en 3 
Ataines mesures prises par l'Eglise ? - premier lieu — ne passeraient pas sous Silence les 
A Remarquons d'abord que cette crainte est pour | récents événements. Nous ne nous étions pas 
Ta France révélatrice d'une transformation pro- | trompés dans nos Prévisions Plusieurs journaux 
Mfonde survenue dans l'opinion publique; celle- du matin ont relaté les faits et cité les articles 
Moi se sent plus ou moins solidaire de certaines des journaux ; ils les ont abondamment com- 
tendances du catholicisme français. Mais remar- | mentés. M. Deixonne, en particulier, jubile de 
Iquons aussi que cette crainte peut être inspirée | trouver en M. François Mauriac une recrue inat- 
flpar des préoccupations très diverses et il ne nous tendue pour ses luttes antiromaines. 16 EE RE 
Misemble pas que M. Deixonne passe par la même I1 serait impossible, inutile et néfaste de pré- F£ 


tendre qué les diverses mesures survenues récem- ;, 
ment n’ont pas ébranlé l'opinion publique ni. 
dérouté des catholiques engagés, selon un certain 
esprit, dans des activités temporelles ou aposto- . 
liques. C’est le droit et le devoir de l’informateur 
impartial de signaler ces réactions. Mais il y a les 
interprétations, les sous-entendus, les protestations £ 
et les confusions qui, loin d'éclairer les esprits, 
les affolent. Et ne risque-t-on pas pas de décou- 
rager à tout jamais certaines âmes de bonne 
volonté en {ntretenant en elles un climat de: 
défiance à l'égard de la hiérarchie? Prend-on la 
peine de chercher à savoir si la hiérarchie avait 
des raisons d'agir et les Dominicains ne préfére- 
raient-ils pas que l’on fasse silence à leur sujet ? 
Il nous semble parfois que certains parlent et 
écrivent sans trop se rendre compte de leur 
influence. Ils entraînent les chrétiens qui leur 
font confiance dans une impasse et les y bloquent 
_— eux savent, quand cela devient nécessaire, 
revenir sur leurs pas; ils marchent sur une- 
corde raide et se servent avec un art consommé 
du balancier, ils ne tomberont jamais, — mais 
ceux qui les suivent sur la même corde n’ont pas 
les adresses de leur. équilibre, et plus d’un s’est 
écrasé au sol. On aura disserté sur l’obéissance.… 
Mais, aux heures critiques, l’obéissance sera spon- 
tanée, tandis que les autres trouveront qu’elle ne 


s'impose pas. 


crise de conscience que M. Michelet. 
À Certes, la distinction entre catholique et français 
Best facile à établir dans l’abstrait ; dans le concret, 

c'est bien la même personne qui est les deux 
Îlà 14 fois. C’est si vrai que l’on entend souvent dire 
fl dans certains milieux ecclésiastiques, à propos de 
nos problèmes religieux : Ah ! ces Français ! Et si 
Ma nation française peut s’estimer honorée par 


le prestige dé ces théologiens, de ces. philosophes, 
3 de ces sociologues, de ces pionniers de l’apostolat 
| gopulaire, etc. (ce n’est pas elle pourtant qui 
best qualifiée pour déterminer si l’orthodoxie de 
“ces hommes est encore entière, si leurs propos 
À et leurs méthodes dans le domaine religieux sont 
1} opportuns. C’est l'affaire de l'Eglise. 
Îl L'Eglise doit examiner essentiellement la ques- 
Al'tion en fonction de sa constitution et de sa 
mission surnaturelles, non pas en fonction du 
| prestige ou de l'honneur de la nation à qui appar- 
| tiennent les fidèles qu’elle touche. 
|: On peut en tenir évidemment compte. On peut 
| surtout tenir compte des problèmes et du régime 
il propre d’une nation et l'Eglise n’y manque pas 
@! dans la plupart des cas. 
5° Deux solutions sont proposées : une démarche 
ldu ministère des Affaires étrangères ; un Con- 
{| cordat. Ne ; 
N Que pourra dire le ministre au nonce puisque 
! les questions ne sont manifestement pas du 
| domaine temporel ou politico-religieux, mais Tres- 
{ Sortissent à la vie intérieure de l'Eglise 


(1) La Croix du 18 février (deuxième édition). 


7.0 


L'article de M. Deixonne nous indique que dans 


certains milieux on .suit avec attention — 
devrions-nous dire avec intérêt et joie — l’évolu- 
tion de la situation. Ils comptent sur nous pour 
augmenter le malaise, annihiler nos efforts, en un 
mot, désagréger la communauté des catholiques. 
C'est au moment où les tendances diverses 
s'affrontent que la mission de l'autorité devient 
plus délicate et plus nécessaire, et l’obéissance des 
fidèles plus libre et plus surnaturelle, 

Le chrétien peut dire qu'il souffre et obéir ; 

il peut accepter qu’une porte se ferme et chercher 
à en ouvrir d’autres ; il peut demeurer convaincu 
que, dans le domaine pratique, ses' solutions sont 
plus efficaces que celles préconisées par l’auto- 
rité et collaborer activement à mettre en œuvre 
les nouvelles méthodes ; il peut même dire qu’il 
ne comprend pas grand’chose et vouloir demeurer 
un membre vivant et actif de la communauté 
catholique (non pas uniquement de sa commu- 
nauté, mais de la communauté). 
- Et quel démon nous excite à porter nos 
affaires sur un terrain où elles ne devraient pas 
l'être ? Je suis assez perplexe de voir M. Mauriac 
réclamer pour les questions qui le passionnent 
une intervention indiscrète et dangereuse de 
l'Etat qui ressemblerait assez à ce qu’il reproche 
à l'Espagne dans les relations Eglise et Etat. 
M. Mauriac n’a jamais caché la répulsion quil 
éprouve pour ce régime. 

Il faut être constant avec soi-même et ne pas 
réclamer pour les choses qui nous plaisent et 
les personnes qui nous sont chères une protection 
de l'Etat, réprouvée ailleurs. 

Les catholiques, et spécialement: les catholiques 
français, connaîtront toujours cette tension qui 
les écartèle dans la liberté et l’obéissance, la créa- 
tion et la tradition, l'initiative personnelle et les 
mesures d'autorité. Les choses ne sont pas 
simples, et l'attitude des chrétiens non plus. 

Faut-il reprendre la vieille consigne augusti- 
nienne 

dans les choses qui s’imposént, l'unité : 
dans les choses qui se discutent, la liberté : 
mais en toutes ces choses, la charité. 


Un second article de Francois Mauriac 


M. Mauriac est revenu sur la question des 
prêtres-ouvriers dans son éditorial de la semaine 
suivante (Figaro du 23 février), intitulé : « En 
l'absence du Père », qui rend un son un peu dif- 
férent du précédent et où, du moins, il magnifie 
Vobéissance due à l'Eglise : 


Le titre de mon dernier article comportait 
dans mon esprit un point d'interrogation. La 


. presse étrangère, et en particulier les hebdoma- 


daires catholiques anglais, y ont vu une demande 
expresse .de Concordat. Or, il ne s'agissait que de 
poser la question. Je l'ai fait sans m'illusionner 
un seul instant sur les chances d’un écho favo- 
rable à Paris ou à Rome, sans être d’ailleurs le 
moins du monde assuré que, pour l'Eglise et 
pour la France, le remède aurait quelque effi- 
cace. Au vrai, ce qui importait à mes yeux, 
c'était de mettre l'accent sur un problème posé 
depuis des siècles, depuis que Pierre affronte 
César des questions, comme celles qui, ces 
jours-ci, troublent dans ses profondeurs l'Eglise 
de France, et donc la nation elle-même, relèvent 
uniquement du magistère de l'Eglise; il est 
indéniable pourtant qu’elles concernent aussi 
l'Etat. Etait-il absurde d'imaginer que l’apaise- 
ment aurait pu naître d’un dialogue mené dans 
un esprit de respect mutuel et d’ardente charité 
à l'égard des membres souffrants de notre 
Eglise ? 

Tout est dit maintenant. Si nous avons la foi 


« Documentation Catholique » 


. qu'il s’agit, de nous qui ne sommes pas engagé 


> 


il ne nous reste que d'attendre, dans la pri 
et dans les larmes, ces ides redoutables de M: 
où Dieu veuille que nous n’ayons pas à dénom 
brer nos blessés et nos morts. Mais j'en avertis} 
les personnes bien ïintentionnées qui nous} 
prêchent une obéissance dont il ne fut jamai 
question de nous éloigner : ce n’est pas de nol | 
directement dans le débat. Rappelons-leur so 
l'obéissance n’est une vertu, au sens absolu du 
terme, que dans Abraham, que dans les hommes} 
qui, en obéissant, sacrifient leur fils unique ou] 
leur vocation unique : enfin ce qui leur tient aux l 
entrailles. 

Pour ceux-là, une pensée m'est venue que ief 
voudrais leur soumettre. Avoir la foi, c’est nier 
le, hasard. Toute circonstance est voulue : da: 
chacune nous devons découvrir, comme dit 
Pascal, un maître que Dieu nous donne de sa mainl}, 
Or, ceci me frappe et devrait les frapper : le rl | 
épreuve coïncide avec la maladie du Saint-Pèrek 
pratiquement écarté, ces temps-ci, du gouver-}} 
nement de l'Eglise. L'absence du Père, un chrétien} 
à ce signe reconnaît le jardin ténébreux où il a étés} 
amené. Car l'horreur de la nuit, les amis qui n’ontif, 
pu veiller un instant et qui dorment à la distancehl} 
d'un jet de pierre, la sueur de sang, rien de toutil 
cela ne constitue le mystère de la Sainte Agonielk, 
mais le Père qui n’est plus là et qui ne répondli 
plus, c’est à ce signe que nous la reconnaissons. j 

Or, tel est le paradoxe de la grâce : cette. 
absence même les avertit et les éclaire. Voici le 
moment de ne pas s'enfuir, de suivre non pas def 
loin mais de plus près possible, et jusqu'à s’iden-}}; 
tifier avec le Fils abandonné par le Père. Ellef: 
est toute tracée, elle a été tracée une fois pour 
toutes et à jamais cette route sanglante de l’obéis- 
sance dans la nuit. N'est-ce pas cet exemple, | 
n'est-ce pas cette lecon que la classe ouvrièreë 
attend obscurément de ses prêtres ? Oui, il faut}, 
le croire, puisque c’est le Christ qu’elle a retrouvék 
en eux, puisqu'en eux, sans le savoir, c’est le 
Christ qu’elle a aimé. | 

Mais l'absence momentanée du Père offre um 
autre sujet de méditation. Un coup si grave, qui 
va retentir dans les destinées particulières, dansk 
des âmes sacerdotales, dans l’histoire spirituelle de? 
la France et du monde peut-il être porté à cette 
heure où Pierre n’est à la barre que comme 
y était le Seigneur, prostré et endormi en pleine 
tempête ? Et ne conviendrait-il d'attendre qu'il | 
se réveille et qu’il parle lui-même au vent et à la 
der ? Alors, peut-être, il se ferait un grand 
calme. 
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Commentaire de Radio-Vatican | 


Radio-Vatican à commenté ainsi cette dernière! 
partie de larticle de M. Mauriac (1) | 


à [….] On a osé, dans toute cette affaire, parler de 
l’absence du Père. Non, le Père n’est pas absent. 
Cest en accord avec sa volonté souveraine et en 
vertu de décisions antérieures à sa maladie qu'ont | 
agi et agissent les évêques de France. Dans 
l'épreuve qui limmobilise, le Pape n’a pas renoncé | 
à sa sollicitude envers toutes les Eglises. 

Puis, faisant allusion aux divers manifestes 
publiés : 

L’écho de ces réunions et de ces manifestations 
l’a atteint sans nul doute plus douloureusement 
que ses souffrances physiques elles-mêmes. Aussi 
les prêtres-ouvriers, et avec eux tous ceux chez 
qui la crise actuelle à pu ébranler un instant Ja 
confiance en l'Eglise, ne doivent-ils pas s’étonner 
d'entendre de ses lèvres les paroles de Jésus à ses 
disciples < Vous aussi, voudriez-vous vous en 
aller ? » [...] 


(1) D'après le Monde du 4. 3. 1954. 


1" 


| 


4 
3 


Auparavant, il avait été dit, au sujet de ces 


mêmes manifestes : 

| [..] La foi dans l'Eglise ne laisse pas de place, 
fdans un cœur catholique, au désaccord et à la 
protestation quand le Pape et les évêques ont 
parlé, et elle ne saurait souffrir une interpréta- 


Une «< mise au point » 
de l'Action catholique ouvrière 


\ . ù 

A la suite de la note sur l'Action catholique 
ouvrière et les prêtres-ouvriers publiée dans le 
Monde du 11 mars, ce journal publiait la « mise 
fau point » de l'A. C. O. suivante (1) : 


M Le Comité national de l'Action catholique 
Mouvrière (A. C. O.) ne transmet jamais à la presse 
double de la correspondance qu'il adresse aux 
vêques ni les documents qu’il leur communique. 
Contrairement aux affirmations et aux insinua- 
tions du Monde, le Comité national de l'Action 
batholique ouvrière n’a jamais dérogé à cette atti- 
üude, attitude qu’il juge conforme à l'esprit même 
e l'Eglise. 
‘Les commentaires que Ze Monde pourrait 
j porter à la présente mise au point seront con- 
sidérés par le Comité national de l'Action catho- 
ique ouvrière comme parfaitement superflus. 


| Le Monde ajoutait ces lignes : 


” Le Comité national de l’Action catholique ouvrière 
ne conteste pas l’exactitude de nos informations : il 
reconnait implicitement que les documents analysés 
ont bien été transmis aux évêques. Nous n’avons el 
evanche ni « insinué » ni « affirmé » que le Comité 
ational de l’Action catholique ouvrière avait coutume 
de communiquer aux journaux le double de la corres- 
pondance ou des documents qu’il adresse aux chefs 
du diocèse. 


Voici cet article du Monde (11 mars) qui a motivé 
la mise au point de l'A. C. O. Il est signé H.(enri) 
F'.(esquet). 


Nous croyons savoir que l’Action catholique ouvrière 
A. C. O.) a fait parvenir aux membres intéressés de 
5Assemblée des cardinaux et archevêques un dossier 
sur les conséquences des décisions concernant Îles 
orêtres-ouvriers telles que les voient un certain nombre 
de ses « équipeg » régionales. l 
Les militants ouvriers de l'Action catholique se 
déclarent fortement éprouvés par ces mesures et 
raignent que leur travail d’évangélisation n’en soit 
‘endu plus difficile. Is expriment leur étonnement et 
leur regret de n’avoir été consultés ni avant, ni pen- 
dant, ni après ces décisions. Quelques membres de 
’Action catholique ouvrière seraient à ce point décou- 
agés qu’ils envisageraient de démissionner. 
Certains militants de la même organisation font éga- 
Mlement état des réactions ouvrières. Les travailleurs 
Mnon chrétiens vont jusqu’à penser que l'Eglise a eu 
peur de perdre la confiance des riches qui soutiennent 
es écoles libres et qu’elle a compromis sa meilleure 
chance auprès de la classe laborieuse. 
D’autres membres de l’Action catholique se deman- 
Mäent enfin si la hiérarchie va directement ou indirec- 
e prononcer sur l’opportunité pour les militants 
chrétiens d’appartenir ou non à la (OH CE 7 0 LS 
a présence de catholiques au sein de cette centrale 
lesquels ils s’inter- 
Mrogent : d’une part, d’une contamination 
marxiste et le risque d’une coupure avec la commu- 
d’autre part, au cas où 
formulerait une mise en garde, la regrettable suppres- 
Ision des contacts humains entre militants chrétiens et 


| Les duverses prises de position sont d’autant plus 
Mintéressantes à noter que dans le passé les militants 
chrétiens de l'Action catholique ouvrière avaient parfois 
fait des réserves sur l’expérience des prêtres-ouvriers 
let souligné le danger de confusion entre les tâches 
Ldévolues aux prêtres et aux laïques. 


(1) Le Monde, 13 mars 1954. 
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Un prêtre espagnol écrit 


La Croix du 25 février a publié cette lettre émou- 
vante qui a été adressée à son rédacteur en chef 
par un prêtre de Bilbao : 


MON CHER AMI DANS LE CHRIST, 


Je veux faire parvenir jusqu'à vous le sen- 
timent d'angoisse de beaucoup de prêtres espa- 


gnols qui, jusqu'à ce jour, ont suivi avec une 
anxiété affectueuse l'expérience des prêtres- 
ouvriers. 


Dieu seul sait combien on les aime par ici, - 
avec quelle admiration on les a suivis pas à pas 
et quel bien ils ont fait parmi nous, parmi notre 
clergé qui partage les mêmes inquiétudes mission-. 
naires. 

Au moment où ont été prises les décisions 
ecclésiastiques, qu’en aucun moment nous n'avons 
pensé à discuter, nous avons été saisis par la 
terrible épreuve à laquelle allaient être soumis 
nos frères aimés. Notre cœur s’est serré et, à un 
moment donné, il nous est arrivé de douter si 
tous, parmi eux, auraient la force de l’héroïsme 
surhumain qau’exigeaient d'eux les mesures en 
question. 

Nous voulons leur demander 
pardon d’avoir douté. Nous sommes sûrs qu'après 
nous avoir donné de sublimes leçons d'esprit 
sacerdotal et de charité évangélique, ils sauront 
nous donner cette leçon encore plus grandiose de 
l’obéissance héroïque. 

Nous voulons leur dire que nous avons besoin … 
de leur obéissance, laquelle nous manque consi- 
dérablement, à nous autres, dans la portion de 
l'Eglise où nous vivons, qui est aveuglément 
fidèle, certes, mais qui est aussi excessivement 
attachée à des formes antiques et trop méfiante 
en ce qui concerne le travail de nos frères d’au 
delà les Pyrénées. 

Ils étaient nombreux, les augures d'ici, qui pré- 
disaient une fin désastreuse de l'expérience du 
prêtre-ouvrier, qui y flairaient des germes d’hé- 
résie et de schisme. 5 

Par les entrailles du Christ, ne leur donnez 
pas raison, même en apparence, pour qu'ils ne 
nous accablent pas du poids de leur infinie 
inertie ! 

Des milliers d’âmes prient pour vous, depuis 
beaucoup de jours, en demandant pour vous la 
force héroïque. 

Nous sommes beaucoup de prêtres à nous sou- 
durant le 
Saint Sacrifice. s 

Nous voudrions vous supplier, à genoux devant 
vous et devant votre effort missionnaire, que 
vous nous donniez, à nous tous, l'exemple et la 
leçon de votre obéissance ; nous croyons et nous 
espérons plus que personne qu’en acceptant de 
devenir grain enterré, vous mettez l'Eglise dans 
les entrailles mêmes de la classe ouvrière, et vous 
poussez de très nombreux prêtres à vivre l’Evan- 
gtle dans toute sa pureté et à les rapprocher 
ainsi de plus en plus des préférés du Christ. 

Je vous demande pardon si j'ai blessé la déli- 
catesse de vos sentiments en me mélant de vos 
souffrances : 

Votre frère prêtre. 
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— Guerre et paix. De la coexistence des blocs à une 
communauté internationale, 40° Semaine sociale de 
France, Pau, 1953. — Volume 22 X 14,5 cm. 
400 pages, 995 francs. Edité par la Chronique sociale 
de France, 16, rue du Plat, Lyon, IX. 

Compte rendu in extenso des leçons et divers 
autres documents de la *40® Semaine sociale de 
France, qui s’est tenue à Pau du 20 au 26 juillet 


1953, et dont La Documentation Catholique a déjà 
donné un large aperçu dans son numéro du 9 août 
1953. 
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Pastorales 


Comme chaque année, nous publions ci-après 
une liste des lettres pastorales de Carême rédigées 


par des évêques de France et de l'étranger : 


France métropolitaine. 


AGEN (Mgr Rodié) : « L’Année mariale ». 

AIX, ARLES ET EMBRUN (Mer de Proven- 
chères) « La foi en l'Eglise »:. 

AIRE ET DAX (Mgr Matthieu) 
tures ». 

AJACCIO (Mgr Llosa) 
chrétienne ». 


< Nos lec- 


« Marie dans notre vie 


* ALBI (Mgr Moussaron) : « Congrès marial et 


problèmes du jour ». 

AMIENS (Mer Stourm) : « La vertu d'espérance ». 

ANGERS (Mgr Chappoulie) : « La vocation 
religieuse chez les jeunes filles ». 5 5 

ANGOULEME (Mgr Mégnin) : « La prière ». 

ANNECY (Mgr Cesbron) « Saint François de 
Sales nous invite à prier Marie ». 

ARRAS, BOULOGNE ET SAINT-OMER (M£gr Per- 
rin) : « Sur l’Immaculée Conception de la 
Sainte Vierge ». 

AUCH (Mgr Béguin) : « La Vierge très pure ». 

AUTUN, CHALON - SUR - SAONE ET MACON 
Mgr Lebrun) : « La foi ». 

AVIGNON (Mgr de Lilobet) : « L'assistance à la 
messe en semaine ». 

BAYONNE, LESCAR ET OLORON (Mer Terrier) : 

_ <« Les grandes prières mariales ». ÿ 

BELLEY (Mgr Maisonobe) : « La Sainte Vierge 
Marie, modèle de vie intérieure ». 

BLOIS (Mgr Robin) : « La Sainte Vierge Marie, 
modèle des vrais croyants ». 

BORDEAUX (Mer Richaud) : « Le devoir apos- 
tolique » (1). 


BOURGES (Mgr Lefebvre) : « La divine charité ». 


: CAHORS (Mgr Chevrier) : « Regards sur l'Eglise ». 


CARCASSONNE (Mgr Puech) : « La dévotion 
à Marie ». 

CHALONS-SUR-MARNE (Mgr Piérard) : « Atti- 
tudes pratiques réclamées par la cause des 
vocations sacerdotales et religieuses ». 

CHAMBERY (Mgr de Bazelaire de Rupierre) 
« L’Année mariale ÿ: 

CHARTRES (Mgr Harscouët) « La tradition 
chrétienne de la France et ses ennemis ». 

CLERMONT-FERRAND (Mgr de la Chanonie) 
< L’Action catholique ». 

COUTANCES ET AVRANCHES (Mer Guyot) 
« L'usage chrétien de la propriété ». 

DIGNE, RIEZ ET SISTERON (Mgr Jorcin) 
« L’Année mariale ». 

DIJON (Mgr Sembel) « La persévérance des 
jeunes baptisés dans leur vie chrétienne ». 


. 
e 


. 
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EVREUX (Mgr Gaudron) : « L'Année mariale 


1954 %>. 

FREJUS ET TOULON (Mgr Gaudel) < Jésus- 
Christ, le fils de Dieu vivant fait homme dans 
le temps pour nous communiquer la vie ». 

GAP (Mgr Bonnabel) < Un centenaire marial 
à célébrer, un centenaire marial à préparer ». 

GRENOBLE (Mgr Caillot) « La vie intérieure, 
âme de l'Action catholique ». 

LANGRES (Mer Chiron) « Dans la lumière 
de l’Immaculée Conception ». 

LA ROCHELLE (Mgr Liagre) 
de Dieu et mère de l'Eglise, 

LAVAL (Mgr Rousseau) : «€ L’Immaculée Con- 
ception »,. 

LE MANS (S. Em. le cardinal Grente) : Sur cette 


:-Sur Marie, mère 


(1) Un extrait en a été publié dans la D. C., n° 1168, 
du 7. 3. 1954, col, 287. 
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de Carême 
% 3 ir 
demande du Pater : « Mais délivrez-nous du 
-mal >» (le mal du péché). : - 
LE PUY (Mgr Chappe) : « La foi ». "200 
LILLE (S. Em. le cardinal Liénart) « Mission 
naires avec l'Eglise > (1). t 
LIMOGES (Mgr Rastouil) 
Notre-Dame >». 
LUÇON (Mgr Cazaux) 
LYON (S. Em. le cardinal Gerlier) ï 
mariale ». :..11Ù) 
MARSEILLE (Mgr Delay) « L’Année mariale 
œuvre de tous et de chacun ». - 21h 
MEAUX (Mgr Debray) : Sur l'Encyclique Fulgensk 


Corona. RE | 
: « L’éminente dignité ji | 


MENDE (Mer Pirolley) 
l’homme, fils de Dieu ». 

METZ (Mgr Heintz) : « Le IX° centenaire de lai 
mort du Pape Léon IX ». {il 
MONTPELLIER (Mgr Duperray) : « La commu-Ml 
nauté diocésaine ». 
MOULINS (Mgr Jacquin) 
tienne ». ‘ | 
NANCY ET TOUL (Mer Lallier) : « Quand} 
faut-il communier.au Corps du Christ? > 
NANTES (Mgr Villepelet) « Le couronnement 
de Notre-Dame de Miséricorde ». ; 
NEVERS (Mgr Flynn) « L’aide que les fidèles} 
doivent à leurs prêtres ». 4 
NIMES (Mgr Girbeau) < Le règne du Christ 
et l’Action catholique ». Si S 
PARIS (S. Em. le cardinal Feltin) « Un pro= 
blème actuel d’apostolat missionnaire » (2). 
PERIGUEUX ET SARLAT (Mgr Louis) 

« L’Année mariale ». j 
PERPIGNAN (Mer Bernard) : « L’Année mariale ». 
POITIERS (Mer Vion, coadjuteur de Mgr Mes- 

guen) : «< L’Immaculée Conception et la vie? 
chrétienne ». 
QUIMPER ET LEON (Mer Fauvel) 
mariale et vie chrétienne ». 
REIMS (Mer Marmottin) 
tions ». 
RENNES (S. Em. le cardinal Roques) 
message de la Vierge », on 
RODEZ (Mgr Dubois) : « Le dogme de l’Imma-! 

culée Conception », 4 
ROUEN (Mer Martin) « Saint Joseph ». | 
SAINT-BRIEUC ET TREGUIER Mgr Coupel) : 

« Présence du chrétien au monde ». ï 
SAINT-CLAUDE (Mgr Flusin) : < Notre foi 

à l’école de la Vierge Marie ». ; 
SAINT-DIE (Mgr Brault) : « La foi chrétienne 

et ses exigences ». à 

« Chrétiens} 


« La présence 


« L'’obéissance chres 


A Mgr Marty) 
>. 
SEEZ (Mgr Pasquet) : « L’Année mariale ». 


SENS ET AUXERRE (Mer Lamy) « L’Année} 
mariale »; | 


SOISSONS (Mer Douillard) 
sacerdotales et religieuses ». ‘| 

STRASBOURG (Mgr Weber) : « L’Année mariale 
1954 et le IX* centenaire du Pape saint Léon IX 5$. 

TARBES ET LOURDES Mgr Théas) « Le} 


chef-d'œuvre de l'Immaculée : sainte Berna- 
dette ». 


TARENTAISE (Mer Jauffrès) 
foi : l’apostolat des laïques ». 

TOULOUSE (S. Em. le cardinal Saliège) « Le 
chrétien, signe de contradiction >. 

TOURS (Mer Gaillard) : « Dieu nous parle ; de? 


re" Les vocations | 


« Rayonner sa! 


(1) Le texte intégral en a paru dans la D. C., no 
du 7. 3. 1954, col. 270. AR ENTRER 

(2) Le texte intégral en à paru da si DAC; nt ë 
du 7.:3: 1954, Lol 268 À ; Fe ue | 


is sa parole?» 
LE (Mgr Chassaigne) 
ENCE (Mgr Urtasun) 


: « L’Année mariale ». 
: « Le centenaire de la 


| tion ». : À 

ANNES Mgr Le Bellec) « Regardons notre 
étoile, la Vierge Marie ». 
IERDUN (Mer Petit) 
d'hui ». 

TERSAILLES (Mgr Renard) 
1 de foi ». 

TIVIERS (Mgr Couderc) « La mission de la 
Très Sainte Vierge Marie dans l'Eglise et dans 
la vie des chrétiens ». 


« Jeunesse d’aujour- 


: « L'Eglise, mystère 


D 1 


IONACO (Mgr Barthe) : « Qu'est-ce qu’un chré- 
tien ? » 


Pays d’outre-mer. 


ALGER (Mer Pinier, 
l'Année mariale. 
MARTHAGE (Mgr Perrin) 
| J’objet de la prière ». 
ONSTANTINE ET HIPPONE (Mgr Duval, arche- 
vêque nommé d'Alger) 
DRAN (Mgr Lacaste) 
inquiétude ». 


LE 


vicaire capitulaire) Sur 


: « Notre jeunesse et son 


à + * : 
ORT-SAID (Mgr Collin, vicaire apostolique) 
W « l'Année mariale ». 

(1) 


Angleterre 


3RENTWOOD (Mgr Beck) : « L'Eucharistie ». 
ARDIFF (Mer McGrath) : Sur la perte du sens 
M du péché dans le monde moderne. 

DLIFTON (Mer Rudderham) : Sur l'unité chré- 
tienne. 
EXHAM ET NEWCASTLE (Mgr McCormack) 
Sur le besoin des vocations. 
ALANCASTER (Mgr Flynn) : Sur les malades. 
LEEDS (Mgr Heenan) : Sur l'assistance aux 
orphelins et enfants abandonnés. 
LIVERPOOL (Mgr Godfrey) Sur l'Eucharistie. 
MIDDLESBROUGH (Mer Brune évêque auxi- 
‘liaire) : Sur la perte du sens péché. 
ANORTHAMPTON (Mer Parker) : Sur la messe. 
PLYMOUTH (Mgr Grimschaw) : Sur le XII* cen- 
} tenaire de la mort de saint Boniface. 
PORTSMOUTH (Mer King) : Sur le devoir d'être 
des saints. 
SOUTHWARK (Mgr Cowderoy) : Sur la question 
scolaire. \ 
VESTMINSTER (S. Em. le cardinal Griffin) 
Sur le rôle des catholiques dans les affaires 
| publiques. 


Suisse. 


MBALE ET LUGANO (Mgr von Streng) 
_ laïque dans l'Eglise et le monde ». 
COIRE (Mgr Caminada) < La mort rédemp- 
strice >. 
LAUSANNE, GENEVE ET FRIBOURG (Mer Char- 
| rière) « Marie, notre Mère ». 
ISGAINT-GALIL (Mgr Meile) < L'amour de la 
ï patrie dans l'optique chrétienne ». 
SAINT-MAURICE (Mgr Haller, Abbé) 
Ÿ Vierge Marie et notre vie chrétienne ». 
SION (Mgr Adam) « L’Immaculée Conception 
et le péché ». 
ATESSIN (Mer Jelmini, 


< Le 


(h 


« La 


administrateur aposto- 


lique) : « A Jésus avec Marie ». 
à ) D'après l’'hébdomadaire « (Catholic Herald », 
D 3. 1954: 


cevons- 


proclamation du dogme de l’Immaculée Concep- 


: « La nécessité et 


« La vie diocésaine ».. 


. + 


< 


tuelles >» 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


JANVIER 1954 


DIMANCHE 31, — Elections pour le renouvelle- 
ment par moitié de la Chambre algérienne, Ces 
élections ont été marquées par de nombreuses abs- | 
tentions. Pas d’orientation nouvelle. 

= Mort de Mgr Maurice Dubourg, archevêque 
de Besançon, qui avait été frappé d’une crise 


cardiaque dans la nuit du 29 au 30. Né à Besançon 


le 8 août 1878, Mgr Maurice Dubourg fit d’abord 
ses études de droit avec son ami, M. Georges 
Pernot. Dirigeant de l'A. C. J. F. il fut, après 
avoir conquis son doctorat en droit, secrétaire de 
M. de Ramel, député et avocat au Conseil d'Etat ; 
il écrivit plusieurs articles dans le Recueil Sirey. 
Il entra ensuite au Séminaire de Saint-Sulpice, … 
où il eut pour condisciples Mgr Rodié et son com 
patriote et fidèle ami, un autre Maurice; S. Em. le Fe 
cardinal Feltin, Il fut ordonné prêtre em 1909 
La grande guerre le vit aumônier militaire sur de 
nombreux fronts : la Marne, Verdun, la Cham- 
pagne, l’Artois. Directeur des œuvres de Besançon, 

il fut élu évêque de Marseille le 17 décembre 1928 

et sacré par le cardinal Binet' le 25 février 1929. 
Promu archevêque de Besançon le 9 décembre 1936, 

il fut intronisé le 18 février 1937, succédant au 


cardinal Binet, < : E 
A L'ÉTRANGER. — M. Grotewohl propose un plan Hs 
pour la réunification de l’Allemagne. Ex 
— En talie, le gouvernement Fanfani, qui se rt 
présente devant la Chambre, est renversé par 
303 voix contre 260 et 12 abstentions. TS 
— Double poussée vietminh en Annam où les RE 
postes de Kombrai et de Kalk sont tombés, À 


FEVRIER 1954 


LUNDI 1e. — Mort à Paris, à l’âge de 65 ans, 
de la comédienne Yvonne de Bray. Sans avoir 
suivi le moindre cours de déclamation, elle débuta 
sur le boulevard, puis devint l’éclatante inter- LES 
prête des pièces de Henry Bataille, Après la mort Æ 
de l'écrivain, elle resta vingt ans éloignée de la 
scène. Elle y revint récemment sur Pinsistance 2 
de Jean Cocteau dont elle interpréta brillamment 3 
Les parents terribles, Elle se distingua aussi. dans $ 
Gigi, de Colette. L’avant-veille de sa mort, elle 
avait joué dans Pour Lucrèce, de Giraudoux.. 

(À L'ÉTRANGER. — 12000 hommes de l'armée 
vietminh attaquent dans la direction de Louang- 
Prabang. Muong-Khoua, à 120 kilomètres dela 
capitale du Laos, est évacué par les Français. 7 


MARDI 2, — Le prix de poésie Gérard de Nerval 
(10 000 francs) est attribué à M. Charles Le Quin- : 
tree pour son recueil : Les temps obscurs. : 

À L'ÉTRANGER, — À la Conférence de Berlin, les 
« Trois » rejettent le plan de réunification de 
l'Allemagne proposé par M. Molotov. 

— “Mort, à rhsolles, à l’âge de 69 ans, de 
M. Julius Hoste, sénateur belge. IL avait élé 
ministre de l'Education nationale et était proprié- 
taire du journal libéral flamand Het Laadste 
Niews (Les Dernières Nouvelles), fondé par son 
père. 

MERCREDI 3. À L'ÉTRANGER. 
près d’Adlahabad, 500 personnes 
1000 blessées dans des bousculades 
pèlerinage sur les bors du Gange. 


JEUDI 4. — Les prix Paul-Petiot pour 1953 sont 
attribués à M. René Capot-Rey pour Le Sahara 
français, Emile-G, Léonard pour Le. protestant 
français, et le prix junior à M. Emile Daumas 


En 1nde, 
sont tuées et 
au cours d’un 


pour Les instruments scientifiques aux xVI* ei 
xvur siècles. 2 | 
A L'ÉTRANGER, — La première ligne de défense 


à 90 kilomètres de Louang-Prabang est atteinte 


MENT AT 
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par le Viet-Minh qui progresse sur un front de 
100 kilomètres et enlève les trois postes de Muong- 
Ngoi, Muong-Sai et Ban-Nam-Bac. 


VENDREDI 5, — L'Osservatore Romano annonce 
que Mgr Duval, évêque de Constantine, est trans- 
féré au siège archiépiscopal d'Alger et que 
Mer Audraïn,. évêque titulaire d’Arsinoé . d’AT- 
conis, est nommé archevêque titulaire de Phasis 
et coadjuteur de Mgr Béguin, avec droit de suc- 
cession. ‘ 


Mgr Léon Duval est né le 9 novembre 1908, 


à Chénex (Haute-Savoie), sixième d’une famille de 
sept enfants. Après de brillantes études au 
Grand Séminaire d'Annecy, il partit pour le Sémi- 
naire français de Rome d’où il revint, en 1927, 
docteur en théologie, Ordonné prêtre à Rome, en 
décembre 1926, il est tour à tour vicaire à La 
Roche, à Saint-Gervais, professeur au Grand 
Séminaire d'Annecy. En 1942, il devient vicaire 
général de Mgr évêque d'Annecy et directeur des 
œuvres. En novembre 1946, il est nommé évêque 
de Constantine et d'Hippone, 

_ Mgr Henri Audrain est né à Versailles, le 
31 décembre 1895, Ordonné prêtre en 1923, ïl 
exerça différents ministères avant de devenir 
directeur des œuvres de ce diocèse. Le 22 octobre 
1938, il fut nommé évêque titulaire d’Arsinoé et 
auxiliaire de Mgr Roland-Gosselin. Il exerça les 
fonctions de vicaire capitulaire à la mort de ce 
cernier. 


— Mort de Mgr Ernést Costa de Beauregard, 


protonotaire apostolique, vicaire général de Cham- 
béry, directeur de lŒuvre de lorphelinat du 
Bocage, fondée par son oncle, Mgr Camille Costa 
de Beauregard, Né en 1868, prêtre en 1896, il était 
protonotaire apostolique depuis 1915. 


SAMEDI 6. — A L'ÉTRANGER. — A Rome, la 
santé du Saint-Père donne des inquiétudes, 

— Le bulletin de l’Agence Fides signale les 
décrets suivants de la Sacrée Congrégation de la 
Propagande : 

16 novembre 1953 : Nomination du R. P. Jean- 
Baptiste Dieter, Mariste, comme évêque titulaire 
de Jerafi et vicaire apostolique de l'archipel des 
navigateurs (iles Samoa, Océanie). Mgr Dieter est 
né à Kleinhausen, diocèse de Mayence, le 30 sep- 
tembre 1903, Ordonné prêtre le 9 juin 1932, il 
partit en 1937 aux îles Samoa. En 1948, il fut 
nommé recteur du Séminaire indigène de Moamoa 
et vice-supérieur régulier du vicariat. 

4 décembre 1953 Nomination du R. P. Cla- 
rence Jacques Duhart, Rédemptoriste, comme 
préfet apostolique de la nouvelle préfecture apos- 
tolique de Ndouthani (Thaïlande). 

6 janvier 1954 1° Transfert de Mgr Michel 
Wasaburo Urakawa, du siège épiscopal résidentiel 
de Sendai (Japon) au siège épiscopal titulaire 
d’Attalée, de Pamphilie. 

2° Nomination de Mgr Guilfort Young, évêque 
titulaire d'Héliosébaste et auxiliaire de Mgr Térence 


Bernard MeGuire (ancien archevêque de Can- 
berra et Goulburn, transféré ensuite au siège 
archiépiscopal titulaire de Léontopolis d’Augus- 


tannica) comme auxiliaire de Mgr Eris Normann 
Michel O’Brien, nouvel archeyêque de Canberra 
et Goulburn, 

3° Nomination du R. P. Abbé François Clé- 
ment Van Hoeck, de la Congrégation bénédictine 
de la primitive observance, comme évêque. titu- 
laire de Cissite et Abbé « nulllius » de Pieters- 
burg (Union sud-africaine). Mgr Van Hoeck, né le 
28 juin 1903 à Gand (Belgique), prit l’habit dans 
Pabbaye bénédictine d’Affligem où il ‘fut ordonné 
le 30 octobre 1927. La même année, il partit pour 
le nord du Transvaal, IL y fonda Je poste de 
Warmsbaths, 


49 Nomination du R. P. Jean Van Cauwelaert, . 


de la Congrégation du Cœur Immaculé de Marie 
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(Scheut) comme évêque de Métropolis en A 
vicaire apostolique du nouveau vicariat à 
lique d’Inongo (Congo belge). Le nouvel évêq 
est né à Anvers, le 12 avril 1914. Ordonné pré 
à Bruxelles, le 6 août 1939, il fut d’abord nomn 
au district du lac Léopold, devint professeur. 
Petit Séminaire de Bokoro et enseigna la p 
sophie au Séminaire régional de Kabwe. Rappe 
en Belgique en 1950 pour enseigner la philosoph 
au scolasticat de Néchin (Tournai), il y remph 
sait en même temps la charge de préfet de dis- 
cipline. 4 5 

5° Nomination de Mgr Carroll, prélat domes 
tique de Sa Sainteté, curé et membre de la cu 
archiépiscopale de Sydney comme évêque tit 
laire d’Atenia et auxiliaire du cardinal Norma 
Thomas Gilroy, archevêque de Sydney (Australi 
Mgr Carroll est né à Newtown le 3 décembre 190 
Envoyé en 1930 au Collège pontifical irlande 
à Rome, il fréquenta l’Université grégorienne 
il fit son doctorat en droit canon en 1933. Reve 
en Australie, il fut d’abord professeur dans 1 
Séminaires diocésains, puis, plus tard, curé d’En:- 
more (faubourg de Sydney).-Il devint membre d 


\ 


litains et s’attacha à la rédaction de la revue 
Australian Catholic Record. 1 
6° Changement de nom du vicariat apostolique 


15 janvier 1954 : Nomination du R. P. Thaddée/ 
Lewton, O. P., comme préfet apostolique de la nou 
velle préfecture apostolique de Sokoto (Nigeria), 
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